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A nouvelle  Edition  que  l’on  vient 

L J de  fane  des  deux  premiers  vo- 
umes  de  l Hiftoire  des  Elibufhers  ejl 
Augmentée  de  toutes  les  Expéditions 

m'ils  ont  faites  jufqud  f refont  -,  & 

Zny  a joint  les  Plans  des  Vides  & 
des  Places  dont  ils  fe  font  rendus 

Vt  Ouvrage  eft  enri chy  de  plufeurs 
Cartes  Géographiques  , oà  l’on  votd 
une  defcription  exalte  de  P Amérique 
Occidentale.  Le  foin  que  t on  a pris 
de  rendre  cette  Defcriptionfdele,fait 

que  l’on  découvre  avec  plaifîr  toutes 
lesCofies  qui  font  fur  la  Mer  duNord , 
^ que  l’on  fuit  avec  facilité  les  Fli- 

buftiers  lors  qu'ils  y font  leurs  defcen- 

yoicy  le  troijîéme  Volume  3 il  con- 
tient un  Voyage  que  les  Flibujliers  ont 
fait  à la  Mer  du  Sud  i C'e/l  un  nou- 
veau Monde  pour  eux . On  le  s y verra 
fans  doute  dans  la  fuite  fe  fignalery 
comme  ils  ont  déjà  fait  U la  Mer  du 
Nord, 


~ ^ w ^ U 'U  ROT 
fm  U r,h,pr,g:m  dt  l Hias)  , 

fi^Tr7'Flii“‘K,r‘‘  & 

mers  de  l *Atncrique> 

PA  r Grâce  6c  Privilège  du  Rnv  ^ ' v 

R-,  Libraire- Imprimeur  à Paris  de 
réimprimer  eu  un  ou  plusieurs  Volumes,  & Z 
tant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , l' H Moire  des 
Avuntuiten -TUbufiiers  de  V Amena»'  Z 
augmente,  de,  Expédition,  q»Hls  cnZfnite,  Zf 
f*  Axe c dé  feules  à tous  LibraireÏ' 

Imprimeurs  & autres  de  l’imprimer , faire  im- 
primer , vendre , ny  débiter  , fous  quelque  pre 

l3nS  ,eco^entemqent  de  r£x 
polant , ou  de  Tes  ayant  caufè  h nein^  a cr 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  trZ ^ ' 

eund  CfamanWc  Pa>'abks  ^ans  dc/ort  par'eba 
cun  des  Contrevenais,  & de  tous  t 

mage*  & interefts  : & ce  pendant  L Z°7c 
fix  années  confecutives  à Lm,  , Ps  dc 
que  ladite  Hiftoire  fer!  Sg  r’  'T 

&C;  A|Di‘  ^Ul)  eft  plus  amplement  porté  ipo  ’ 
nginal  des  prefentes  Lettres  de  Privilège. 

impl!mïlfrJ7Te  d‘  U des 

*?£r c 

Bail  a * p , Syndic, 


A monseigneur 

monseigneur 

le  MAR  Q_u  I S 

DE  SEIGNELAY 

SECRETAIRE  D’E’TAT 


O NS  El G NE UR, 

L>  Intendance  des  Aders  } oue 
vous  joigne^  f heureufemcntxvos 
autres  Emplois  t vous  donne  un 
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EPISTRE. 

droit  comme  naturel  fur  tout  ce 
qui  ‘vient  de  ce  lieu  la.  Ainft  rien 
ne  /vous  appartient  mieux  que  le 
journal  des  Voyages , quune  pro- 
vidence de  Dieu  y dont  j admire 
les  confeils  fans  les  connoitre  , a 
voulu  que  j'y  aye  faits.  Cepen- 
dant , M ONSEIGNEUR  , je 
neujje  jamais  eu  la  hardiejje  de 
vous  l'offrir  , f 'vos  honte % & 
l’accueil  favorable  avec  lequel  vous 
me  reçûtes  à mon  retour  , ne  my 
avoient  engagé.  Je  fçavois  maigre 
une  longue  abfence , çy  mon  fejour 
parmy  les  Barbares  }qu  il  neff  per- 
mis défaire  que  de  grands  prefens 
à un  grand  Admifre  comme  vous. 

Ce  nef  pas  , MONSEIGNEUR  , 
que  ccluy  çy  riait  fon  mérité  par 
hy  même  3 renfermant  comme  ij. 
fait  t plus  de  huit  mille  lieues  de 


EPISTRE. 
pais.  On  peut  dire  qu’il  ne  fl  pas 
aîfé  de  'vous  en  faire  un  , appor- 
té de  plus  loin  , & Jinon  plus 
précieux  & plus  riche  , au  moins 
plus  extraordinaire  & plus  rare. 
Mais  je  ne  pouvais  prefque  pas 
douter  que  la  forme  ne  nuijit  à la 
matière  , & que  le  tour  fimple 
que  je  luy  ay  donné  ne  le  Rendit 
moins  eftimable.  le  ne  voyois  pas 
même  de  remede  a cela,  a moins  que 
de  chercher  un  fecours  étranger , & 
d’ajfocier  quelqu  un  a mon  Ouvra- 
ge. Mais  d’autre  coté  la  chofe  né - 
toit  guere  de  mon  humeur  , çÿ* 
j’apprehendois  de  perdre  la  crean- 
ce , en  quittant  la  naïveté.  Mon 
ambition  ne  fl  point  de  pa/Jer  pour 
Auteur  y comme  la  profejjion  que 
fay  faite  jufquicy  en  e fl  bien  éloi- 
gnée. 
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E P I S T R E. 

Quoy  qu  il  enjbit , Monsei- 
G N E U R 3 vous  dve%  bien  'voulu 
l’agréer  tel  qu'il  eél  y & c'efide 
TW  me  fatisjaire  pleinement. 
J aime  mieux  avoir  l’honneur  de 
vous  plaire  , que  de  plaire  a un 
million  d’autres.  Si  vous  cherche^ 
dans  ce  Journal  la  découverte 
de  pays  inconnus  , j'o/e  méfiât- 
ter  (jue  vous  ly  trouverez  Jay 
perce  jujqu  en  des  endroits  , où  per - 
fonne  navoit  encore  marqué  de 
route  certaine.  La  Mer  de  Sud 
vous  y paroitra  y pour  ainfidire  , 
approchée  & mifie  en  vue  , elle 
n’a  gueres  de  cotes  que  je  n'aye 
confiderées  attentivement  y & dont 
je  ne  difie  affe%  de  nouvelles  pour 
inftruire  ceux  qui  voudront  m'i- 
miter. 

Ily  a pourtant,  Monseigneur, 


E P I $ T R e; 

beaucoup  de  chofes  , dont  je  ne 
parle  point , quoy  que  je  les  fçacbe9 
gy  qu  elles  f oient  pre fentes  a ma 
mémoire.  Mais  je  les  ayfùpprimées 
a dejjein  , pour  nen  pas  donner 
conmijjance  aux  étrangers  t qui 
ne  doivent  pas  profiter  de  ma  eu - 
riofité  :Je  croy  même  quon  ne  trou - 
ver  a pas  mauvais , que  je  me  fois 
refervé  quelque  ebofe  par  devers 
moy  comme  le  fruit  de  mes  voya- 
ges. Enfin  il  me  femble  qu'il  efl  a 
propos  que  je  fçache  toujours  fur 
cela  y plus  que  quiconque  voudroit 
étudier  mon  Journal.  Ce  font  des 
précautions  que  je  nay  prifes  que 
contre  les  particuliers  -,  car  pour  le 
public  y O1  ee  qui  regarde  le  fer- 
vice  du  Roy  , je  nay  rien  a mé- 
nager. Je  feray  toujours  prefi  de 
fuppléer  a ce  qui  manque  . {0  de 


E P I S T R E. 

donner  tous  les  éclair  ci ffemens  ne.' 
ceff aires  dés  quil plaira  à Vôtre 
Gran  d e U r me  l'ordonner.  Je  la 
fupplie  même  de  croire  que  Jî  j'ay 
entrepris  ce  V oyage  par  une  fim- 
ple  envie  de  courir  , je  le  Jerois 
bien  plus  volontiers  fjfi  avec  beau- 
coup plus  de  %ele  , s’il  sagiffoit 
d' exécuter fes  commandemens. 

Au  refie , M o N s e I G N E Ur, 
fi  ce  Journal  était  affe%  heureux 
pour  remplir  quelqu'un  de  vos  mo  - 
mens  vuides  , ne  vous  étonne % 
point  y il  vous  plaift  , d'y  trouver 
des  defauts.  C'efi  l'ouvrage  d’un 
homme  qui  l'a  commencé  fort  jeu- 
ne , puifquil  ri  a encore  à l'heure 
prefente  que  vingt  - cinq  ans.  Pour 
ce  qui  regarde  la  vérité  , je  peux 
vous  protefter  quelle  y efl  très, 
exaéle  & très  - entière.  Plus  de 


EPIS  T R E. 

cinquante  perfonnes  avec  qui  fa~ 
vois  toujours  été  dans  toutes  mes 
courfes , en  rendirent  à nôtre  retour 
un  témoignage  folemnel  à Aionjîeur 
le  Gouverneur  de  S.  Domingue 
qui  eft  plein  de  vie  , de  qui  je 
l’attens pareil  en  cas  de  befoin.  line 
me  relie  , M onseig  neur, 
qu'à  vous  fupplier  très  - humble- 
ment de  croire  que  je  ne  fuis  pas 
moins  Jtncere  en  vous  ajjûrant  que 
je  fuis  , avec  un  très  - profond 
rejpeél  & une  parfaite  reconnoif- 
fance  , 

Monseigneur, 


Vôtre  très  . humble  , èc 
très-  obeïlïant  ferviteur, 
R AVENE AU  DE  I-USSAN. 


CERTIFICAT  DE  SERVICE 
donné  à l’Auteur  de  ce  Jour- 
nal , par  Moniteur  le  Gou- 
■ verneurde  S.  Domingue. 

ZE  SIEUR  DE  CV  SS  Y 
Gouverneur  four  le  Roy  de  l’IJIe  de 
la  Tortue  , & Cbte  S . Domingue. 


Ertifions , que  le  fleur  Rave* 


neau  deLulfan  a fèrvy  la  Cam- 
pagne de  quatre-vingt  quatre  en 
qualité  d’Enfeigne  , avec  IcSr,  Lau- 
rent de  GrafF,  contre  les  Efpagnols 
. ennemis  de  Sa  Majefté  ,6c  qu’étant 
pafTé  à la  Mer  de  Sud  , il  s’y  eft 
trouvé  engagé  avec  d’autres  Fli- 
bufliers,  lefquefé  n’en  ayant  pu  for- 
tir  qu’â  la  faveur  de  leurs  armes  * il 
y au^oit  donné  des  preuves  de  Ion 
courage  & de  fon  zélé;  En  foy  de 
quoy  nous  luy  avons  accordé  le  pre- 
* fent  Certificat  , auquel  avons  fait 
appofer  le  Sçeau  de  nos  Armes  y 
& fait  contrefigner  par  nôtre  Se- 


cretaire.  Donné  au  Fort  du  Port 
Paix  , ce  17.  May  1688. 

DE  CUS  S Y. 
Parmondit  fleur  Je  Gouverneur. 

Boyer. 

COPIE  D’UNE  LETTRE 
que  Monfieur  de  Cuffy  Gouver- 
neur pour  le  Roy  de  l’Iflede  la 
Tortue  & Côte  S.  Domingue  , 
a en  voyée  à Monfieur  de  . Lubert 
Treforier  General  delà  Marine, 
au  fujec  de  l'Auteur  de  ce  Journal. 

M olts/evr  , 

f ay  remarque  par  les  Lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire les  années  precedentes  , que  vous 
preniez^  part  en  ce  qui  regardait  le  Jieur 
Raveneau  de  Luffan.  C'efi  pourquoy 
'Monfieur , f ay  cru  que  je  ne  devois par 
manquer  de  vous  donner  avis  de  fin 
retour  de  la  Mer  de  Sud  avec  deux  cens 
foi xante  de  fis  Camarades  , qui  font 
firtis  de  ce  pays  -là  par  de  allions  fur — 


Lettre  de  M.  de  Cufly, 

p venantes  , dont  je  ne  vous  parleray 
point  , puifquil  aura  l'honneur  Iuy- 
m'eme  de  vous  en  faire  une  exaîle  (f 
fidelle  relation  , étant  le  feul  de  tous 
qui  en  ait  fait  un  journal. 

l'efperois  le  faire  embarquer  dans 
le  Vaijfeau  du  Roy  le  Marin , qui  doit 
partir  dans  deux  jours  , & Monfieur 
de  Beauaeay  qui  le  commande  , m'a- 
voit  promis  de  luy  donner  fa  table  à 
vbtre  confideration  j mais  ledit fieur 
de  Luffan  croyant  la  Fr egat  te  partie  y 
a rejiè  au  Fort  Paix  chex^  moy  ,pour 
attendre  l'occafion  d’un  Vaiffeau  qui 
va  en  droiture  a Dieppe.  le  foubait- 
terois  , Monfieur  , quil  fe  prefentkt 
quelque  occafion  de  vous  être  utile  à 
quelque  chofe  en  ce  pays  je  le  ferais  avec 
bien  du  plaifir  , étant  avec  toute  la 
confideration  & le  refpccl  pofiîble  , 

MO  2SS1E  V R , 

au  Cap. le  y.  Vôtre  tres-humble  & tres- 
, May  1688.  obeïffant  ferviteur  * 

DE  CU  SS  Y. 


COPIE  D’UNE  AUTRE 

Lettre  que  îe  même  Monfieur de 
Cuüy  a auffi  écrite  au  Pere  de 
1 Auteur  de  ce  Journal* 


0 NS IEV R, 


Je  ne  pu&  laiffer  partir  Mon/îeur 
votre  Fils  , fans  vous  témoigner  U 
part  que  je  prends  dans  la  fatisfac - 
non  & lajoyeque  vous  reffentirez  en 
le  voyant  de  retour  d’un  fi  longjfi  F 
pénible  voyage  , & fi  m'affeïre  que 
vousferiezfiachèdprefent,  que  fi  vous 
leujje  renvoyé  dans  le  temps  que  vous 
me  l’ave  fi  demandé , ce  que  fi  n’ aurais 
neanmoins  pas  manqué  de  faire  s'il 
n avoit  été  abfent , luy  ayant  rendu  a 
fin  retour  une  de  vos  lettres  que  fa* 
vois  toujours  gardée  avec  celles  de  Mon- 
sieur de  Lubert  ; Il  n’a  pas  eu  befoin 
de  moy  , quoy  que  je  luy  aye  offert  tout 
ce  qui  en  dépendoit.  On  peut  dire  fans 
contredit , qu'il  afait  le  fks  ^ 


Lettre  de  M.  de  Cufly, 

& le  plus  beau  voyage  qui  fe  jfoit  fait 
de  notre  temps qu’il  a vu  un  pays 
qu'une  infinité  de  gens  dans  le  monde 
fie  contentent  de  voir  dans  les  cartes  , 
fans  que  l' envie  leur  prenne  de  le  voir 
autrement , quand  bien  même  on  leur 
denneroiç  toutes  les  richejfes  qui  y 
font. 

Outre  le plaifir  que  vous  recevrez^  de 
le  revoir  , vous  aurez^  encore  celuy  de 
l'entendre  difcourir  aujjî pertinemment 
qu'il  fait  de  fes  voyages  , n'y  ayant 
que  luy  feul  de  tous  ceux  qui  ont  été 
avecluy , qui  enpuijfe  rendre  un  comp- 
te exact , Pétant  appliqué  à faire  un 
Journal  fort  ponttuel  3 que  je  m'ajfeuie 
que  Monfeigneur  le  Marquis  de  Seigne- 
lay  aura  agréable  : Je  me  fuis  donné 
l’honneur  de  luy  en  écrire  , afin  d’en- 
gager Monfieur  votre  Fils  a luy  aller 
prefenter  , ce  qu'il  ri  aurait  peut  - être 
ofè  faire  fans  cela  , par  le  peu  d' fi- 
ni e qu'il  fai foit  luy  - même  de  fin  Ou- 
vrage. C' eji  ce  qui  s'offre  d vous  dire 
prefentement  . en  vous  ajf curant  que  je^ 


Lettre  de  M.  de  Culïy. 
me  ferais  fait  un  fort  grand plaifir  de 
luy  pouvoir  rendre  mes  fervices  > & que 
je  fuis  très. parfaitement , 

MO  MS7EVR, 


AU  Fort  d;i  Port  vôtre  tres-humble  & tres- 

obeïfcnt  ferviteur  , 

DE  Cü  S S Y. 


JOURNAL 


C LES  FLIBUSTIERS 

A la  2vler  de  Sud , en  1684, 
années  fuivantes. 


L n’eft  pas  fort  ordinaire 
lin  qu’un  enfant  de  Paris  aille 

-, chercher  fortune  bien  1 

& fe  fille  de  deffein  formé  un  ho 
me  d’avanrures.  Cette  ville  qui  ren, 
ferme  la  plufpart  des  merveilles 
monde  , & qui  en  elt  peut-être  elle 
meme  la  plus  grande , luy  doit , ce 
lèmble , tenir  lieu  de  toute  la  terre. 
Mais  qui  elt-ce  qui  ell  entré  dans 
lesfecrets  delà  nature, & qui  pour- 
roit  rendre  raifon  de  certains  pen- 


% Journal  du  Voyage  a la  2\Æer  de  Sud 
chans  qu’elle  a donnez  aux  hom- 
mes ? J’avouë  pour  moy  que  je  ne 
eonnois  pas  le  fond  de  mes  inclina- 
tions j 8t  tout  ce  que  j’en  puis  dire, 
c’efl  que  j’en  ay  toujours  eu  de  vio- 
lentes pour  les  voyages.  A peine 
avois-je  fept  ans, que  je  commençay, 
par  de  certains  mouvemens  dont  je 
n’étois  pas  le  maître , à m’échapper 
de  la  maifon  paternelle.  Mes  cour- 
tes à la  vérité  n’étoient  pas  bien  lon- 
gues, parce  que  mon  âgeôc  mes  for- 
ces ne  me  le  permettoient  pas  ; en 
recompenie  elles  étoient  frequen- 
tes , &je  donnoisfouventà  mes  pa- 
rens  la  peine  de  me  venir  chercher 
aux  Fauxbours  ou  à la  Villette  ; peu 
à peu , & à mefure  que  je  croiffois, 
je  pris  l’effort , & m’accoûtumay 
même  à perdre  Paris  de  veuë. 

A cette  humeur  ambulante  fe  joi- 
gnit bien-tôt  certaine  humeur  que 
je  n’oferois  appeller  martiale,  mais 
qui  me  faifoit  ardemment  fouhaiter 
de  voir  quelque  Siège  ou  quelque 
Bataille,  Je  n’entendois  le  tambour 


fait  avec  les  VlihufiieYS. 
dans  les  rues  qu'avec  des  tranfports 
dont  le  fouvenir  même  me  donne 
encore  de  l’ardeur  & de  la  joye* 
Le  hazard  voulut  enfin  que  je  ren- 
contraffe  un  Officier qui  n’étoic 
que  médiocrement  de  ma  connoif. 
Tance,  mais  dont  mon  inclination 
guerriere  me  porta  à faire  bien. tôt 
un  amy.  je  le  regardois  comme  un 
liomme  qui  pouvoit  m’être  d’ufage 
dans  mes  deffeins,  & ce  fut  dans 
cette  veuë  que  je  m’attachay  à le 
ménager.  Dans  ce  temps  heureule- 
ment  arriva  le  Siège  de  Condé  , & 
il  fe  trouva  obligé  d’y  aller  fervir  à 
fa  Compagnie.  Je  luy  fis  offre  d’une 
épée  qui  n’avoit  encore  fait  ni  bien 
ni  mal  à perfonne , mais  que  je  fou- 
baitois  paffionnément  d’employer. 
Ce  fut  là  queje  reçus  les  premières 
preuves  de  Ton  amitié;  il  m’emme- 
na volontiers,  & me  garda  toute  la 
Campagne.  Elle  finit  , & je  revins 
avec  luy  3 nullement  laffé  ny  rebu- 
té de  la  guerre,  comme  font  la 
plufpart  de  ceux  qui  en  tâtent  nou. 

Ai] 


4 JoUYttal  du  J^oydgeà  la  Merde  Sud 
veilement.  Voila  ma  première  dé- 
marche. 

La  fécondé  ne  fut  pas  tout  à fait 
fi  heureufe  pour  le  luccés , quoy 
qu’elle  fût  également  de  mon  goût 
& félon  mon  cœur.  Je  me  fis  par 
rencontre  Cadet  dans  le  Régiment 
de  la  Marine:  mais  je  tombay  entre 
les  mains  d’un  Capitaine  qui  avoit 
des  adreffes  merveilleufes  pour  tirer 
de  l’argent  des  enfans  de  famille. 
Ainfi  de  cette  Campagne  que  j’efpe. 
rois  faire  au  fervice  du  Roy , je  n’en 
fis  que  les  frais.  Mon  pere  donna 
plus  qu’il  ne  falloir  5c  que  je  ne  va- 
lois  pour  me  dégager , 5c  me  remit 
en  pleine  liberté  de  prendre  party. 
Ce  n’étoit  peut-être  pas  fon  incli- 
nation , mais  c’étoit  la  mienne , 5c 
je  ne  fus  pas  long  temps  à la  fuivre. 

Dieu  qui  vray  femblablement  ne 
vouloir  pas  me  dégoûter  du  métier, 
m’adrefla  autant  bien  cette  fois, 
comme  je  m'étais  mai  adrefle  aupa- 
ravant. Monfieur  le  Comte  d’Ave- 
gean  , qu’un  mérité  particulier  di- 


fait  avec  les  Flibuftiers,  y 
flingue  allez  dans  le  Corps  des  Gar- 
des Françoifes,  me  reçut  avec  luy, 
Si  me  fit  voir  le  Siège  de  S.Guiflain, 
où  je  ne  laifîay  pas  de  trouver  de 
nouveaux  agrémens  dans  les  armes, 
quelque  chaud  qu’il  y fi  fl.  Cette 
Place  coûta  la  vie  à bien  des  gens, 
fans  m’ôter  le  defir  de  bazarder  la 
mienne.  Mes  parens , qui  ne  fouf- 
froient  qu’avec  peine  mon  humeur 
coureufô  ,avoiènt  efperé  que  les  fa- 
tigues de  la  guerre  m’en  guériroient. 
Ils  y furent  trompez  T Si  je  ne  fus 
pas  plutôt  fur  le  pavé  de  Paris, 
que  je  me  lafFay  d'y  être,  je  n’avois 
que  voyages  en  telle  5 les  plus  longs 
& les  plus  périlleux  me  fembloient 
les  plus  beaux.  Ne  point  for  tir  de 
fbn  pays,  & ne  fçavoir  pas  com- 
ment le  relie  de  la  terre  efl  fait , je 
trouvois  cela  bien  pour  une  fem- 
me ; mais  il  me  fembloit  qu’un  hom- 
me ne  devoir  pas  toujours  demeu- 
rer en  une  place , Si  que  rien  ne  lu  y 
fîéoit  mieux  que  de  faire  connoif- 
fance  avec  tous  fes  femblables.  La 
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choie  eft  longue  & difficile  par  la 
voye  de  terre 5 & je  crus  que  ce  fe- 
ïoit  plutôt  fait , Ôc  plus  leurement, 
de  prendre  celle  de  la  mer.  Me  voi- 
la  donc  tout  prêt  à m’embarquer. 

Il  n’y  a rien  que  des  parens  pleins 
de  tendreffe  pour  un  enfant  liber- 
tin, ne  tentaflent  afin  de  me  détour- 
ner de  ma  refolution.  Mais  on  peut: 
dire  des  jeunes  gens , comme  moy, 
ce  que  l’on  dit  ordinairement  des 
femmes,  que  ce  qu’ils  veulent,  Dieu 
le  veut  j & pour  dire  la  vérité , mon 
inclination  me  dominoit.  Quand 
on  vit  que  s’y  oppofer  abfolument, 
ce  ne  feroit  que  m’opiniâtrer  da- 
vantage , on  me  propola  le  Voyage 
de  S.  Domingue  , où  je  trouverois 
des  amis  & de  la  protection  en  cas 
de  befioin.  Comme  cela  donnoit  ju- 
fte  dans  mes  defirs  & dans  mes  def- 
fèins , & que  pourvu  que  je  voya- 
geaffie  je  ne  me  fouciojs  point  où, 
j’obéis  de  bonne  grâce. 

Le  lieu  de  mon  embarquement 
fut  Dieppe  , d’où  je  partis  le  5.  de 


fait  avec  les  Tlibufiiers.  y 
Mars  de  l’année  16J9.  plus  content 
que  je  ne  fçaurois  dire.  Cet  élément, 
contre  lequel  on  ne  voit  que  pefte- 
ries  des  V oyageurs,  me  parut  le  plus 
beau  5c  le  plus  aimable  du  monde* 
les  vents  m'en  fç  virent,  fi  je  l’oie  di- 
re , quelque  gré  i car  à quelques  pe- 
tites bourafques  prés, ils  nous  me- 
nèrent fort  heureufement.  Je  fus  fi 
ravi  de  me  voir  en  cette  Ifle  tant  de. 
firée,  quej’oubliay  les  avantures  de 
mon  voyage.  Que  l’on  ne  s’étonne 
donc  point  fi  l’on  n’en  trouve  rien 
dans  mon  Journal.  A fiez  d’autres 
ont  écrit  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  particulier  dans  ce  trajet.  Pour 
moy  je  fuis,  grâces  à Dieu,  arrivé 
à S.  Domingue  j 5c  fi  quelqu’un  a 
la  curiofité  de  me  fui.vre  dans  mes 
courfes , c’eft  de  là  qu’il  faut  qu'il 
parte. 

J’y  fus  neanmoins  plus  de  trois 
ans , non  pas  pour  en  voir  le  païs, 
mais  par  des  conjonéturcs  qui  renie 
laiflbient  pas  la  liberté  d’en  forcir, 
je  me  trouvay  là  comme  enchaîné 
A iiij 


§ Journal  du  T^oya^e  a la  j\/[er  de  Sud 
avec  un  homme  qui  étoit  François, 
& qui  meriroit  le  moins  de  l’êrre- 
fa  dureté  accompagnée  de, malice,, 
étoit  bien  plus  digne  d’un'  Turc. 
Quelque  mal  que  j’en  aye  fouffertr, 
je  lu  y pardonne  volontiers,  réfolu 
d’oublier  Ion  nom,  que  je  ne  rap- 
porte pas  icy,  parce  que  les  loix  du 
Chriftianifme  me  le  défendent.  Il 
ne  doit  pas  ne  point  trouver  en  moy 
de  charité , parce  qu’il  en  a manqué  ; 
en  toutes  maniérés  à mon  égard. 
Enfin  ma  patience  étant  à bout,  & 
Jaffé  de  fès  cruautez  qui  ne  finif- 
foient  pas, je  portay  mes  plaintes  à 
Moniteur  de  Francquefnay  Lieute- 
nant de  Roy  , qui  tenoit  la  place  du 
Gouverneur  mort  depuis  peu.  Sa 
generofité  me  fut  un  azile  favora- 
ble , 6c  il  voulut  bien  me  retirer 
chez  luy , où  je  demeuray  fix  mois 
entiers. 

Dans  cet  intervalle  de  temps  j’a- 
vois  emprunté  de  l’argent , 6c  je 
croyois  qu’il  étoit  d’un  honnête 
homme  de  le  rendre.  Peut  être  que 


fait  avec  les  flibuftiers.  $ 
mes  parens  euflent  bien  voulu  payer 
mes  dettes  v mais  ils  n’avoient  point 
de  mes  nouvelles,  ny  moy  des  leurs, 
êc  les  lettres  qu’ils  m’écrivoient, 
paffoient  par  des  mains  ofîîcieufes 
qui  m’en  épargnoient  le  port.  IL 
falloir  donc  chercher  quelqu e autre 
moyen  de  m’acquiter , &je  le  trou- 
vay  en  rencontrant  dequoy  fatif* 
faire  mon  inclination  naturelle  à 
voyager.  La  penfée  me  vint  de  me 
joindre  aux  Flibuftiers  , d’aller  en 
courfe  avec  eux , &.  d’emprunter , Il 
je  pouvois,  de  l’argent  aux  Efpa- 
gnols , pour  payer  ce  que  je  devois. 
Ces  fortes  d’emprunts  ont  cela  de 
commode,qu’ils  n’obligent  pas  com- 
me ceux  de  ce  pays  cy  , 6e  qu’ils  pal- 
fent  pour  bonne  guerre.  Et  puis,, 
comme  cela  eft  au-delà  de  là  ligne, 
on  n’y  parle  gueres  de  reftitution.. 
Il  y a outre  cela  à remarquer  qu’a- 
lorsil  y avoir  rupture  entre  les  deux 
Couronnes , Sc  commiffion  en  for~- 
me  de  Monfieur  l’Admiral  pour 
courre  fus  aux  Efpagnols. 
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if  n ecoic  plus  queflion  que  de 
trouver  un  Capitaine  à qui  me  don- 
ner, & je  n’y  eus  pas  de  peine  , par- 
ce qu’il  n’y  avoit  pas  pour  Jors  beau- 
coup à choifir.  Laurent  de  GrafF 
me  parut  à peu  près  tel  qu’il  me 
le  falloit  5 il  étoit  bon  homme  pour 
un  Corfàire  : & quoy  que  nouvelle- 
ment arrivé , il  ne  demandoit  qu’à 
partir  non  plus  que  moy.  Nous  fû- 
mes en  peu  d’heures  contens  l’un 
de  l’autre , & amis  comme  gens  qui 
vont  courre  la  même  fortune,  & 
mourir  apparemment  enlèmble. 
C étoit  fur  quoy  nous  pouvions  con- 
ter avec  plus  de  vray.femblance  Sc 
de  raifon  . c’étoit  pourtant  à quoy 
nous  penfions  le  moins.  Le  départ 
occupoic  tout  mon  elprit  j je  me 
fournis  d’armes  êc  de  mes  petites 
neceffitez  aux  dépens  de  Monfieur 
de  Franquefnay,qui  avoit  bien  vou- 
lu me  faire  des  avances  quej’ay  ac- 
quittées depuis , & que  je  n’oublie- 
ra y jamais.  Enfin  le  jour  en  rriva, 

& je  ne  feray  point  de  difficulté  de 


fait  avec  les  Fli  bu  fiers  en  168  4 1 r 
dire  qu’il  me  parue  un  des  plus  beaux 
de  ma  vie  j ce  foc  le  n.  Novembre 
de  l’année  1684.  que  nous  partîmes 
du  lieu  appelle  le  petit  Goave  fei- 
tué  en  la  cofte  de  l’Ifle  de  S.  Domin. 
gue  , au  nombre  de  no.  hommes 
montez  for  une  prife  que  le  Capi- 
taine Laurent  de  Graff  avoir  faite 
quelque  temps  auparavant  fur  des 
Efpagnols , qui  forçant  du  Port  de 
Gartagenna  en  la  terre  ferme  de 
F Amérique  , alloient  pour  avis  en 
Efpagne. 

Nôtre  deffein  étoit  d’aller  join- 
dre , comme  nous  fîfmes  fous  la  con- 
duite de  ce  Capitaine  , une  Flotte 
de  F libufliers , que  nous  efperions» 
trouver  en  garde  devant  la  Havana, 
qui  eft  une  groflfè  Ville  en  rifle  de 
Cuba  du  côté  du  Nord  , diftante  de 
Hile  de  S.  Domingue  de  quatorze' 
lieuës. 

Le  4.  Décembre  nous  mouillâ- 
mes l’an  chre  à l’Ifle  de  la  Tortue,, 
pour  y faire  de  l’eau , nous  en  repar- 
tîmes le  6.  pour  retourner  à la  cofte 
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» /T -P °m!ngue  ( dont  cette  Kle 
b eu  éloignée  que  de  trois  lieues  } 
nous  y arrivâmes  Je  n.  & prîmes 
tonu  au  Cap  François, où  nous  ache- 
vâmes oe  faire  nos  eaux  8c  nôtre 
bois.  * 

le  17.  nous  en  fortîmes  & fûmes 
pns  a un  Nord  à deux  lieuës  de  la 
raae,qui  nous  fit  perdre  nôtre  Cha. 
oupe  qui  étoit  trop  grande  pour 
i embarquer  fur  nôtre  Pont;  nous 
relâchâmes  vers  ie  foir  à l’abry  d’un 
refcifF,  où  nous  fûmes  obligez  de 
retarder  deux  jours , pour  attendre 
un  Canot  que  nous  avions  envoyé 
achetter  au  Cap  ( d’où  nous  étions 
partis  ) pour  reparer  la  perte  de  nô- 
tre Chaloupe. 

n fe  2°-  ÎÎO«s  appareillâmes  pour 
racher  à rejoindre  le  Vidorieux, 
avec  lequel  nous  étions  fortis  du 
Cap  François  ; c étoit  un  Navire  de 
Nantes,  quireportoit  aux  Mes  du 
Vent  Monfieur  le  Commandeur  de 
S.  L urent, Lieutenant  Gen  e al  des 
MesFrarçoifes  & Côtes  de  terre 


fait  avec  les  FlilujUers  en  16S4. 
ferme  de  l’Amerique , Sc  Monfiéur 
Begon  Intendant  dejuftice , Police 
Ôc  Finances  des  mêmes  pais  , aux- 
quels nous  fervions  d’efeorte , de 
crainte  qu’ils  ne  fuiîènt  attaquez 
des  Pirogues  Efpagnols  qui  rodoient 
vers  ces  hauteurs  : & c’étoit  avec 
j.uftice  q-u’bn  s’interefloit  pour  la; 
confervation  de  ces  Meilleurs,  qui 
ctoit  extrêmement  chere  aux  Co- 
lonies de  toutes  ces  Mes,  par  le  bon 
ordre  qu’ils  y entretenoienrj’exaéte 
Police  8c  la  tranquillité  dont  ils  les 
faifoient  joüir  ; mais  il  nous  fut  im- 
po/Iibîe  de  découvrir  ce  Vaiileau, 
ne  fçaehant  la  route  qu’il  avoir  fait. 
Le  23.  nous  fûmes  la  nôtre,  & fur 
le  foir  nous  apperçumes  un  Navi- 
re fous  le  vent  à nous , auquel  nous 
donnâmes  la  chaiTe  ; il  cargua  fes- 
voiles  pour  nous  attendre,  & après 
l’avoir  joint , nous  (eûmes  que  c’é- 
toit le  Capitaine  le  Sueur  de  Dieppe 
qui  commandoit  une  Flûte  nommée: 
l’Amarante,  que  nous  quittâmes 
pour  reprendre  nôtre  route.. 
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Le  2 f jour&  fefte  de  Noël , il  fie 
fie  un  grand  calme  jufiqu’au  26.  que; 
nous  eûmes  Vent  debout,  qui  nous^ 
obligea  de  relâcher  dans  le  Port 
Plâtta  en  la  Côte  de  S.  Domingue,, 
où  nous  demeurâmes  jufqu’àu  der- 
nier du  mois.. 

Le  premier  janvier  de  l’année  fui- 
vante  nsgj.  nous  doublâmes  le  Cap* 
François.  Le  2.  fur  les  dix  heures  du 
matin  nous  doublâmes  le  Cap  Ca- 
bron , & vers  midi  celui  de  Samana,, 
tous  fit uez  en  la  même  Côte  -,  êc 
il  nous*  mourut  cette  journée  un 
homme. 

Le  4.  nous  paflames  à la  veuë  de 
là  Mona , Sc  le  j.  nous  rengeâmes 
l'iûë  de  Puerto  Rico  & la  Savona,, 
& fifines  enfiuite  le  Sud-eft  Cart- 
Sud  julqu’au  11.  que  nous  découvrî- 
mes les  Iiles  d’Ave  , fur  lefiquelles 
nous  courûmes  jufiqu’au  foir.  Le  12, 
nous  les  doublâmes  environ  les n. 
heures  du  matin,  continuant  tou- 
jours nôtre  route  au  même  Ru«il> 
de  Vent  pour  arriver  à l’Ifle  de  la 
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Roca , où  étoit  encore  un  autre  ren- 
dez-vous de  nos  Bâtimens  de  guerre, 
que  nous  allions  chercher. 

Le  13.  fur  les  7.  heures  du  matin- 
nous  découvrîmes  la  terre  ferme 
de  l’Amérique , &c  le  14*.  nous  eûmes 
du  calme  qui  dura  jufqu’au  ij.  à mi- 
di qu’il  fraîchit,  nous  fi  fine  s le  Nord' 
nord-eft  jufqu’au  17,  que  vers  la  Lu- 
ne couchante  nous  découvrîmes 
deux  Navires  & quatre  Bateaux  au 
venta  nous  éloignez  feulement  de 
la  portée  du  Canon,  qui  avoient  la 
Cape  fur  nous , ce  qui  fît  que  nous 
virâmes  de  bord  pour  nous  parer. 

Le  18.  à;  la  pointe  du  jour  un  de 
ces  Bateaux  appareillé  en  Tartanne, 
commandé  par  un  Capitaine  nom- 
mé Jean  Roze , que  nous  ne  connû- 
mes pas  d’abord,  nous  hefla  ,•  Sc: 
comme  Laurent  de  Graff  nôtre  Ca- 
pitaine avoit  une  Commiffion  de 
Monfeigneur  le  Comte  de  Thou- 
loufe Grand  Admira!  de  France,  il 
fit  répondre  de  Paris  ,&  iflames  Pa- 
villon 3 mais  Roze  qui  ne  nous  con- 
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nue  pas  au  fil,  croyant  que  nous 
voulions  nous  faire  Navire  de  Roy 
pour  échaper  de  fes  mains  , nous 
envoya  deux  coups  de  canon  pour 
nous  faire  amener  -,  fi  bien  que  les 
prenant  pour  des  Efpagiiois , nous 
défonçâmes  deux  carts  de  poudre 
pour  nous  brûler  & faire  fauter  nô- 
tre Yai fléau  , plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  gens  qui  ne  nous 
donnent  jamais  de  quartier,  & nous 
font  fouffnr  toutes  les  cruautez 
imaginables,  commençant  ordinai- 
rement par  ie  Capitaine  qu'ils  pen- 
dent avec  fà  Commiffion  attachée 
a fon  col  5 mais  dans  ce  moment  un 
des  deux  Navires  nous  haufia  , qui 
ayant  reconnu  le  nôtre,  nous  fie  le 
%nal  de  reconnoiflance  ; ce  qui 
nous  raiïura d’autant  plus,  qu’au  lieu 
^Ennemis  que  nous  les  croiyons, 
ils  étoient  amis,  & juftement  les 
Bâtimens  que  nous  cherchions  j ce 
qui  nous  obligea  de  mettre  à la 
Cape , pour  p a fier  la  journde  à nous 
yifiter  les,  uns  les  autres. 
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Les  deux  Navires  appartenoient 
l’un  au  Capitaine  Michel  LandreC 
fon,  nommé  la  Mutine,  8e  cy- devant 
la  Paix  ; 8c  l’autre  au  Capitaine 
Laurent  de  GrafF,  appelle  le  Nep- 
tune, 8c  cy-  devant  le  S.  Francifco 
qu’il  avoit  quitté  pour  venir  dans 
fa  priie  à S.  Domingue  y demander 
au  Gouverneur  uue  nouvelle  Com- 
million , le  terme  de  la  fienne  étant 
expiré.  Le  premier  étoic  de  cin- 
quante pièces  de  canon  , 8c  l’autre' 
de  quarante-quatre.  Cesdeux  Vaif- 
féaux  avoient  été  deux  Armadillas 
Elpagnols,  qui  for  tant  l’année  pre- 
cedente du  Port  de  Cartagenna 
pour  prendre  lesVailleaux  que  com- 
mandoientjtant  ces  Capitaines  Lau- 
rent 8c  Michel , que  ceux  des  Capi- 
taines Jean  Quet  8e  le  Sage,  fe  trou- 
vèrent pris  eux  - mêmes  par  ceux 
qu’ils  vouloient  prendre  y 8c  à l’é- 
gard des  quatre  Bateaux,  iis  étoiens 
commandez  par  d’autres  Capitai- 
nes nommez  Roze  Vigneron, la  Gar- 
de ôc  un  Traiteur  Angiois  de  la  Ja- 
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maïque.  Ils  nous  apprirent  qu’ils  é- 
toient  en  garde  en  cet  endroit, oour 
attendre  la  Patache  de  la  Margue- 
rite, & fon  efcorte,  Vaiifèaux  Elpa- 
gnols,  qu'ils  croyoient  devoir  palier 
par  la,a£n  de  tâcher  de  les  prendre.. 

Le  iÿ\  nous  refolûmes  de  quitter 
ee  pofte,  & fîmes fervir  tous  enièm- 
ble  pour  gagner  l’Ifle  de  Curadoi, 
donc  la  plus  grande  partie  appar- 
tient à la  Compagnie  de  Hollande.. 
Nous  partames  à la  veuë  de  celles 
de  Bonnaire  & de  Roube.Vers  les 
deux  heures  après  midi  du  même 
jour  nous  donnâmes  la  charte  à un 
Bateau  Flamand  qui  venoit  du  Port 
de  h Guaira  en  terre  ferme  , & qui 
s’en  refonrnoit  à la  ville  de  Curaflol, 
deux  lieues  fous  lèvent  de  laquelle 
nous  prîmes  fond  le  foir  au  Port 
de  Sancla  Barba. 

Le  io.  nous  dépêchâmes  le  Ba- 
teau commandé  par  la  Garde,  pour 
aller  à la  Ville  demander  au  Gou- 
verneur per  million  de  traiter  des 
Mats  pour  le  Navire  du  Capitaine 


fait  avec  les  JPlibufiiers  en  1685. 
Laurent , qui  avoit  été  démâté  par 
un  Ouragan  vers  rifle  de  S.  Tho- 
mas. Il  nous  refufa  tout  à plat , Sc 
fit  fermer  les  portes  de  fa  Ville.  Lej 
Bateau  étant  de  retour , 8c  nous 
ayant  fait  rapport  du  refus  de  ce 
Gouverneur  , je  iuy  portay  une  co- 
pie de  nôtre  Commiffion , efperant 
par  là  rengager  de  nous  accorder 
ce  que  nous  lui  demandions  y mais 
il  perfifta  dans  fon  refus.  Durant 
cet  intervalle  une  partie  de  nos  gens 
ne  laifla  pas  de  defcendre  à terre,  8c 
même  d’entrer  dans  la  Ville  après- 
avoir  laide  leurs  épées  aux  portes. 

Le  23.  nos  Navires  levèrent  l’an- 
chre  pour  aller  moüiller  à Sanéla- 
Crux , fept  lieuës  fous  le  vent  de 
cette  Ville.  Ils  paflerent  devant  le 
Fort  , qu?ils  faluerent ,,  8c  qui  leur 
rendit  coup  pour  coup  3 mais  le 
Gouverneur  nous  voyant  environ 
200.  hommes  dans  la  Ville,  nous  fît 
dire  le  24  à fon  de  tambour  , d’en 
fôrtir  8c  de  retourner  inceflammenc 
à nos  bords  , 8c  qu’il  nous  donneroic. 
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des  chaloupes  pour  nous  y porter, 
moyennant  deux  pièces  de  huit  par 
telle.  Je  m’apperceus  incontinent 
qu’il  nous  vouloir  empêcher  d’y 
retourner  par  terre, parce  que  com- 
me il  failoit  pour  cela  traverfer  un 
Lagon  qui  eft  au  pied  du  Fort , il 
avoir  défendu  de  nous  pafler  5 ce 
qui  m’obligea  de  l’aller  trouver, 
pour  lui  dire  que  nous  le  remer* 
ciyons  de  fes  chaloupes , que  Ci  nous 
eulîîons  eu  le  delTèln  d’aller  par 
mer  joindre  nos  V ai  (Féaux  , nous 
avions  des  Pirogues  pour  nous  y 
porter , & que  nous  ne  délirions  y 
retourner  par  terre  que  pour  nous 
promener;  à quoy  il  me  répondit 
que  c’étok  les  Ha bi tans  qui  Fai— 
foient  difficulté  de  nous  laiilèr  voir 
leur  Ifle  ; nonobilant  quoy  il  ne 
laiila  pas  de  nous  faire  paffer  le  La- 
gon , Se  de  là  nous  fûmes  deux  jours 
en  chemin  pour  arriver  le  z 6.  à 
San&a-Crux , où  nos  Navires  nous 
attendoient. 

Nous  apprîmes  depuis  que  le  rao- 
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tif  de  l’indignation  de  ce  Gouver- 
neur contre  nous  provenoit  de  ce 
que  quelque  temps  auparavant,  les 
Navires  des  Capitaines  Laurent  & 
Michel  avoient  pris  devant  la  Ha- 
vana  deux  Vaiflaux  Hollandois  fré- 
tez de  l’Efpagnol , qui  portoienç 
200000.  pièces  de  huit , dont  moi- 
tié appartenoit  à cette  Compagnie 
de  Hollande,  & l’autre  moitié  aux 
Efpagnols,  Ces  derniers,  contre  lef. 
quels  nous  étions  en  guerre,  ayant 
feuls  été  pillez,  en  furent  dédom- 
magez par  les  Hollandois  qui  con- 
duiloient  ces  deux  V ai  (Féaux , qui 
partagèrent  avec  eux  les  îooooo. piè- 
ces de  huit  appartenantes  à leur 
Compagnie} où  les  Flibuftiers  n’a- 
voient  pas  touché , n’ayant  point  de 
guerre  avec  elle  ; & perfuaderent 
aifëment  à fes  Commis  que  le  tout 
avoir  été  pris  ; ainfi  nous  portions 
la  peine  de  la  friponnerie  que  ces 
Hollandois  faifoient  à leur  propre 
nation. 

Quoy  que  cette  Ifle  de  Çuraflol 
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foie  allez  connue  en  France , je  ne 
•laifferay  pas  de  remarquer  en  pall 
fane , qu’elle  eft  de  meme  tempéra- 
ture que  celle  de  S.  Domingue,6c 
qu’il  y croît  les  mêmes  fruits , que 
le  terrain  y eft  uni  prefque  par  tout, 
le  païs  fort  découvert  par  le  peu 
de  bois  qu’on  y rencontre  ; la  terre 
en  bien  des  endroits  y eft  prefque 
fterile  , 6c  rapporte  peu  à fes  maî- 
tres, qui  ne  recueillent  pour  leurs 
vivres  que  du  Mays  & du  petit  Mil. 
Elle  eft  neanmoins  arrofée  de  plu— 
fleurs  fources  5c  rivières.  La  Ville 
eft  petite , mais  fort  jolie  , ceinte 
d’une  muraille  très  - haute  6c  fort 
mince  î fon  Port  eft  beau  6c  leur. 
Le  Fort  qui  le  commande  , auilî- 
bien  que  la  Ville,  eft  allez  régu- 
lièrement fortifié.  Les  Habitans  y 
font  de  plufieurs  Religions  qui  ont 
leurs  exercices  libres,  dont  les  prin- 
cipales font  celle  des  Hollandois, 
celle  des  Juifs  6c  celle  des  Coacres, 
pour  chacune  defquelles  il  y a dans 
la  Ville  un  Temple  par  ticulier,Leur 
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commerce  eft  de  fucre  qui  croît 
chez  eux , 6e  de  laine  qui  provient 
des  moutons  dont  ils  ont  grand 
nombre.;  outre  les  cuirs  qu’ils  reti- 
rent de  ces  animaux,  6e  drtme  quan- 
tité de  bœufs  êt  de  vaches  qu’ils 
nourri  fient  dans  les  lieux  les  plus 
bas  6e  les  plus  arrofez  de  cette  Ifie 
où  les  pâturages  font  plus.abo.n- 
dans.  ïls  font  tous  portez  d’incli- 
nation pour  la  nation  Efpagnole, 

! avec  laquelle  ils  font  leur  plus  grand 
négoce. 

Le  ij.  nous  appareillâmes  êe  fif- 
res route  pour  le  Cap  la  Vella,  qui 
! eft  terre  ferme  de  rÂmerique , où 
nous  avions  deftein  de  nous  porter 
I pour  attendre  la  Patache  de  la  Mar- 
guerite, dont  j’ay  cy-devant  parlé, 
j Le  même  jour  le  Bateau  du  Capi- 
taine Vigneron  fo  lèpara  d’avec 
nous  ,&  partit  pour  retourner  à la 
Côte  de  S.  Domingue,  parce  qu’il 
n avoir  pas  allez  de  monde  pour 
faire  la  guerre  , n’ayant  que  vingt 
| hommes  dans  fon  bord. 
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Le  30.  étant  arrivez  à ce  Cap,  nous 
y mcüiltâmes,  & fifrnes  monter  fur 
fon  fommet  une  Vigie  on  Sentinelle 
de  quinze  hommes,  pour  nous  aver- 
tir quand  ils  appercevroient  la  Pa- 
tache  ; mais  le  lendemain  on  jugea 
plus  à propos  de  fe  fervir  du  moyen 
fuivant  pour  en  apprendre  des  nou- 
velles. Le  1.  Février  nous  envoyâ- 
mes de  ce  lieu  le  Bateau  du  Capi- 
taine Roze  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  la  Ache  en  terre  ferme, 
habitée  par  les  Efpagnols , & diftan- 
tedu  Cap  où  nous  étions  d’envi- 
ron vingt  lieues , fous  prétexté  de 
traiter  de  marchandises  avec  eux  , 
mais  en  effet  à defiein  d’en  faire 
quelque,  uns  prifonniers,  pour  fça- 
voir  fi  cette  Patache  étoit  paffée  ou 
non  , parce  qu’elle  avoit  accoutume 
de  prendre  une  partie  de  fa  charge 
dans  cette  Riviere. 

En  attendant  le  retour  de  ce  Ba- 
teau , je  delcendis  à terre  accompa- 
gné de  quelques  autres , pour  con. 
fiderer  & reconnoître  les  environs 

du 
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du  Cap.  J’appris  qu’il  eft  habité 
d’une  nation  d’indiens  très  cruelle 
barbare  & fauvage,  qui  n’a  amitié 
ny  focieté  avec  aucun  autre  peuple, 
non  pas  même  avec  les  Espagnols 
qui  les  environnent  • ils  mangent 
indifféremment  tous  ceux  qu’ils 
peuvent  attraper , ils  ne  craignent 
que  les  armes  blanches;  mais  quand 
aux  armes  à feu  , ils  n’en  ont  nude 
apprehenfion.  Nous  nous  conten- 
tâmes d’en  voir  quelques  - uns  en 
nous  retirant  , fans  nous  donner  la 
curiofité  d’éprouver  leurs  dents 
en  pénétrant  plus  avant  dans  une 
terre  , où  il  n’y  a voit  rien  à ga- 
gner. 

Je  ne  puis  oublier  de  donner  icy 
un  exemple  furprenant  de  ce  que 
je  viens  de  dire  , & de  ce  que  ces 
gens  font  capables  de  faire  , q e je 
tiens  des  plus  anciens  Flibultiers  de 
l’ Amérique.  Le  Marquis  de  Main- 
tenon  Gouverneur  de  l’Ifle  Marie 
Galante  3 qui  commandoit  pour  le 
Roy  une  Fregatte  nommée  la  Sor- 
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ciere,  ayant  fait  une  prife  armée  dç 
quatorze  pièces  de  canon  fur  la- 
quelle il  s’embarqua  ,fe  trouva  un 
jour  effloté  de  fon  Navire  de  guer- 
re, &,  fut  obligé  pour  faire  de  l’eau 
de  mouiller  à Boca-del-  Drago  en 
terre  ferme  de  l’ Amérique  , habitée 
par  une  même  nation  d’indiens  que 
celle  du  Cap  la-Vella.  Il  approcha 
fon  Navire  le  plus  prés  de  terre 
qu’il  put  , & palTa  tous  fès  canons 
d’un  bord,  à la  faveur  defquels  il  en- 
voiafa  Chaloupe  à terre  avec  vingt- 
deux  hommes  armez  pour  emplir 
lès  futailles.  Ces  Sauvages  étant  ca- 
chez fur  le  bord  de  la  mer  ne  don- 
nèrent pas  le  temps  à la  Chaloupe 
de  terir,mais  fe  jettant  à l’eau  avec 
précipitation  , ils  fondirent  deffus , 
& malgré  le  feu  perpétuel  du  canon 
du  Navire,  il  s l'enleverent  avec  les 
vingt- deux  hommes  à plus  de  cin- 
quante pas  avant  en  terre,  où  apres 
les  avoir  tuez  ,ils  en  chargèrent 
chacun  un  fur  leur  dos les  em- 
portèrent, Enfuite  ils  furent  à la 
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nage  entre  deux  eaux  couper  les  cal 
blés  du  Navire  pour  le  faire  venir 
à la  Code , efperans  en  faire  autant 
à ceux  de  dedans  • qui  par  bonheur 
•eurent  le  temps  de  deferler  leurs 
voilles  , &.  d’apareiller  pour  s’éloi- 
gner de  terre. 

Le  z.  du  même  mois  nous  mî- 
mes nos  Vaiflèaux  à la  bande  pour 
efpalmer  , & le  8.  le  Bateau  de  Ro- 
fe  revint , qui  nous  rapporta  que  fî- 
tôt  qu’ils  eurent  mouillé  à l’embou- 
chure de  la  riviere  de  la  Ache  , ils 
avoient  envoyé  un  petit  Canot  à 
terre  avec  fix  Anglais  ( qui  étoient 
parmy  leur  équipage,  & qui  avoient 
la  paix  en  ce  temps  avec  les  Efpa- 
gnols , ) ils  convinrent  avec  eux  que 
le  lendemain  à Soleil  levant  , ils  ci- 
reroient  uncoup  de  canon  pour  les 
avertir  de  venir  traiter  à bord  5 que 
la  nuit  ils  mirent  trente  hommes  à 
terre  pour  furprendre  ceux  qui 
ir oient  §c  viendroient  , mais  que  les 
Efpagnols  s’appercevans  du  piege 
qu’on  leur  tendoit  tirèrent  toute  i? 
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n uit  pendant  laquelle  ils  furent  tou- 
jours en  allarme , que  le  matin  nos 
gens  tirèrent  le  coup  de  canon  dont 
on  étoit  convenu  pour  le  lignai , 8 c 
ifferent  pavillon  Anglois } mais  que 
cela  n’avoit  fervy  de  rien  , parce 
que  félon  toutes  les  apparences,  les 
Elpagnols  n’çtoient  pas  en  gouft 
pour  les  marchandifes  dont  ils  s’é- 
toient  apperceus  qu’on  youloit  trai, 
ter  avec  eux.  De  forte  que  nôtre 
deffein  étant  évanté  , nos  gens  a- 
voient  levé  l’anchre  & nous  étoient 
venus  rejoindre. 

Enfin  comme  nous  crûmes  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’efperance  que  la  Pa- 
tache  dût  palfer  , nous  tinfmes 
confeil  à nôtre  bord  pour  former 
un  autre  defièin  * mais  n’ayant  pû 
faire  nôtre  accommodement  avec 
le  Capitaine  Laurent  ( qui  étoit 
Bourgeois  des  deux  tiers  du  Navirie 
le  Neptune  j parce  qu’il  vouloir  fai- 
re ayec  nous  une  charte  partie  qui 
nous  parut  defavantageule  ; nous 
nous  en  débarquâmes  le  nombre  de 


fait  avec  les  flibuftiers  3 en  itfSy. 
quatre  - vingt  - fept  & remontâmes 
dans  la  prife  avec  laquelle  nous 
étions  fortis  de  S.  Donlingue , nous 
feparans  ainli  d’avec  luy.  Il  leva 
l’anchre  le  2.3.  8c  fit  route  pour  y 
retourner.  Les  Capitaines  Michel 
êc  Jean  Rofe  la  levèrent  auffi  3 8c 
prirent  celles  de  Cartàgenna  -y  8c 
nous  qui  étions  irrefolus  de  ce  que 
nous  devions  faire  , nous  fuivîmes 
ces  derniers. 

Le  15.  nous  trouvâmes  une  for- 
te prife  d’Eft  } qui  nous  fit  depafler 
une  Riviere  qui  eft  en  terre  ferme  , 
que  les  Efpagnols  nomment  Rio- 
grande  , où  nous  dévions  faire  de 
l’eau  qui  le  trouve  douce  dans  la 
mer  à trois  8c  quatre  lieues  de  fort 
embouchûre,  pour  peu  qu’il  pleu- 
ve q 8c  pourveu  qu’on  la  puife  fur  la 
fuperficie.  Sur  les  trois  heures  après 
midy  du  même  jour , nous  vîmes  nô- 
tre Dame  de  la  Poupa auffi  en  terre 
ferme  • 8c  moiiillâmes  le  16.  aux  Ifles 
S.  Bernard.  N ous  en  partîmes  le  foir 
avec  trois  Pirogues  feulement , pour 
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aller  au  vent  de  Carttgenna  tâcher 
à nous  emparer  des  vivres  qu’on  y 
porte  i nce (Tan-iment,  & en  effet  no- 
tre deflèin  nous  reuffit 

Le  18.  nous  ei%  reyinfmes  avec 
fept  Pirogues  chargées  de  Mays  que 
nous  y avions  prifès.  Les  Efpagnols- 
qui  les  conduifoient  nous  apprirent 
qu’il  y avoir  dans  le  Port  de  Carra- 
genna  deux  Gai  lions  ■ que  la  flote 
Efpagnolle  écoit  à Puerto  Beîlo , & 
qu  ’il  endevoit  forcir  dans  peu  deux 
Bâtimens  , l’un  de  vingt  pièces  de 
canon  , & l’autre  de  vingt  quatre. 
Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à propos 
de  les  épier  , parce  qu’ilsne  purent 
pas  nous  apprendre  le  temps  qu’ils 
fortiroient, 

Le  a.  à midy  nous levâmes  PanJ 
chre,St  fur  le  foir  nous  découvrîmes 
la  pointe  Picaron  en  terre  ferme  5 
& les  Ifles  de  Palmas  5 enfuite  de 
quoy  environ  les  deux  heures  de 
ïiuit  j nous  doublâmes  la  pointe  de 
la  plus  grande  de  ces  Ifles.  Le  ij.  au 
matin,  nous  nous  trouvâmes  efflorcz 
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des  Capitaines  Michel  & Rofe,  & le  • 
même  jour  nous  prîmes  refolutiori 
encre  nous  } de  tenter  la  voyede 
traverler  la  terre  ferme  , afin  de 
palfer  à la  mer  de  Sud.  Pour  y 
parvenir  nous  fi  fines-route  pour  là 
baye  de  Tille  d’or  , habitée  par  les 
Indiens  des  Sarnbes , afin  de  fçavoir 
d’eux  (»  avec  lefquels  nous  étions  a- 
mis  ) quel  fuccés  avoient  eu  d’au- 
tres FHbuftiers  , qu’on  nous  avoit 
dit  y être  palTez  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

La  nuit  du  13.  au  2 4.  nous  mîmes 
à la  cape  , aprehendant  d’entrer 
dans  le  Golfe  d’Àrien.  Le  14,  à la 
pointe  du  jour  nous  approchâmes 
la  terre  pour  la  reconnoître  , &c 
nous  trouvâmes  que  c’étoit  la  poin- 
te du  vent  de  ce  Golfe  que  nous 
avions  doublé. 

Entre  ce  Golfe  & le  Cap  de  Ma- 
tance , il  arriva  une  chofe  alfez,  re- 
marquable 4 c’ell  que  nous  avions- 
dans  nôtre  bord  un  foldat  des  Gal- 
lions  d’Elpagne  , que  nous  avions 


ji  Journal  du  Voyage  à la  Merde  Sud 
pris  au  vent  de  Cartagenna  dans 
l’une  des  Pirogues  où  étoit  le  Mays 5 
lequel  au  defefpoir  de  fe  voir  pri- 
fonnier  , quoy  qu’on  le  traitât  dou- 
cement Sc  humainement  , prit  refo- 
lutlon , comme  il  parut  par  la  fuite , 
de  fe  jetter  à la  mer , monta  cinq 
à fix  fois  fur  le  bord  fans  pouvoir 
executer  fon  defïèin  , apparemment 
par  une  fecrette  refinance  qu’il 
trouvoit  en  luy-  même  ,•  mais  enfin 
apres  plufieurs  tentatives  il  s’y  jet- 
ta  , ce  qui  ayant  excité  macuriofité 
je  trouvay  qu’il  s’étoit  dcffait  d’un 
lcapulaire  qu’il  portoit  fur  luy  , êC 
l’avoit  pofé  fur  l’afFuft  d’un  canon,, 
ce  qu’il  y a encore  d’extraordinai- 
xe  , c’eft  que  contre  l’ordinaire  dea 
corps  pefans  qui  enfoncent  tout 
d’un  coup  dans  l’eau  , il  fut  porté 
long  - temps  fur  le  dos  à côté  du 
Vaifïèau  , quoiqu’il  fift  à nos  yeux 
tous  fes  efforts  pour  fe  noyer  j la 
compaffion  nous  ayant  engagez  de 
luy  jetter  des  manœuvres  pour  le 
fauver  , non  feulement  il  ne  vou- 
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lue  pas  s’en  fervir  , mais  même  il 
fe  tourna  fur  le  vifage  6£  coula  à 
fond. 

Le  2j.  à onze  heures  du  matin  , 
Mous  arrivâmes  6c  moüillâmesà  l’If 
le  d’or  j 6c  en  donnant  fond  nous  ti- 
râmes un  coup  de  canon  , afin  d’a- 
vertir les  Indiens  de  nôtre  arrivée. 
En  même  temps  nous  fûmes  à terre 
pour  reconnoître  un  pavillon  que 
nous  y avions  découvert  de  loin , 
nous  y trouvâmes  trois  hommes 
des  équipages  de  deux  Capitaines 
nommez  Grogniet  6c  Lefcuyer  , 
qui  nous  apprirent  qu’ils  étoient 
demeurez  là  pour  n’avoir  pû  fuivre 
les  autres  Flibuftiers  , qui  étoient 
en  chemin  pour  gagner  la  mer  de 
Sud  , fous  la  conduite  de  ces  deux 
Capitaines  j 6c  qu’auffi  - tôt  qu’ils 
nous  avoient  aperceus,ils  avoient 
arboré  ce  pavillon , pour  nous  faire 
fignal  de  venir  à eux. 

Le16.il  vint  des  Indiens  à nôtre 
bo  rd  nous  apporter  des  lettres  qui 
’adreffoient  aux  premiers  Flibuf- 
**  “ B v 
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tiers  qui  viendroient  mouiller  dans 
cette  Rade  5 pour  leur  donner  avis 
qu’ils  étoient  paflèz  au  nombre  de 
cent  foixanteôc  dix  hommes  à cette 
mer  , 8c  peu  de  temps  avant  eux 
environ  cent  quinze  Anglois.  Ils 
donnoient  encore  quelques  aver- 
tiflemens  fur  la  conduite  que  dé- 
voient tenir  à l'égard  des  Indiens 
ceux  qui  pafleroient  par  leurs  ter- 
res ; 8c  entr’autres  choies  , qu’il 
falloir  avoir  une  grande  complai- 
sance pour  eux.  Ces  avis  nous  con- 
firmèrent entièrement  dans  le  pro- 
jet que  nous  avions  fait  de  faire 
ce  voyage  ; 8cquoy  quenousne  fu£ 
fions  que  quatre-vingt  fept  hom- 
mes , nous  nous  préparâmes  pour 
■partir.  Pendant  ce  temps  d’autres 
Indiens  vinrent  auffi  à nôtre  bord  , 
qui  nous  informèrent,  quelles  Capi- 
taines Grogniet  8c  l’Efcuyer  étoient 
encore  dans  leurs  terres  , 8c  n’é- 
toient  pas  descendus  à la  mer  de 
Sud  , ce  qui  nous  obligea  de  leur 
écrire  par  un  de  ces  deux  Indiens, 
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pour  leur  mander  que  nous  les  al- 
lions trouver. 

Le  27.  à midy  nous  vîmes  entrer 
dans  ce  même  Port , les  Capitaines 
Michel  6c  R olè  , nous  fûmes  à leur 
bord  pour  apprendre  ce  qui  les  a- 
voit  obligez  de  venir  moüiller  en? 
cette  rade.  Us  nousdirent  qu’ils  ve- 
noient  de  chalfèr  un  Navire  Efpa- 
gnol  nommé  le  Hardy,  qui  for  toit 
de  S.  Jago  en  la  Coite  de  Cuba  & 
alloit  à Cartagenna  } 6c  que  ne  Pa- 
yant pu  joindre  , ils  étoient  entrez' 
en  ce  port,  comme  le  plus  proche" 
pour  y faire  dé  Peau.  Nous  leur 
communiquâmes  les  lettres  dont  je 
viens  de  parler  , ce  qui  fit  naître  &«■ 
plufieurs  d’entr’eux  l’envie  d’aug- 
menter nôtre  nombre  -,  de  maniéré 
qu’il  le  debarquadu  Vailleau  de  Mi- 
chel cent  dix-huit  hommes , 6c  l’é- 
quipage entier  de  Rofe  , confiftant  • 
en  foi xante  6c  quatre  qui  brûlèrent 
leur  Bâteau  après  en  avoir  payé  le 
prix  à Tes  Bourgeois.  Déforte  que  * 
lé  29,  nous  quittâmes  nos  bords 

B vj  ; 
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defcendîmes  â terre , où  nous  cam- 
pâmes au  nombre  de  deux  cent 
îbixante  quatre  hommes.  Quant  à 
nôtre  Vaifleau  , nous  le  lailîames 
entre  les  mains  du  Capitaine  Mi- 
chel, plûtôt  que  de  le  brûler. 
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A*******  *********** 

PASSAGE 

AV  TRAVERS  DE  LA  TERRE 
ferme  de  l'Amérique  , four  aller 1 
gagner  la  Mer  de  Sud . 

LEfamedy  premier  jour  du  mois 
de  Mars  de  l’année  1685.  après 
avoir  recommandé  nôtre  voyage  à 
Dieu , nous  nous  mîmes  en  chemin 
fous  le  commandement  des  Capi- 
taines Rofe,  Picard  Sc  Defmarais,. 
gùicfo&par  deux  Capitaines  Indiens, 
& environ  quarante  hommes  de 
leurs  gens , pour  foulager  les  plus 
chargez  d’entre,  nous.  Nous  ne  prî- 
mes faire  pendant  cette  journée 
qu’environ  trois  lieuës  de  chemin , 
& campâmes  fur  le  bord  d’une  Ri- 
vière , apre's  avoir  pafle  par  un  pais 
qui  nous  parut  d’abord  fort  affreux, 
ôeenfuite  tres-difficile  à marcher  , 
à caufe  des  M<?ntagnes , des  Preci- 


P1  ces  & des  Forêts  impénétrables 
dont  il  eft  par  tout  remply  , 6c  dont 
la  difficulté  augmenta  encore  par 
une  grolîe  ployé  qui  tomba  toute  la 
journée  fuivânte , outre  qa’en  mon- 
tant ces  Montagnes  qui  font  d’une 
prodigieufe  hauteur , nous  étions  > 
accablez  de  la  pelanteur  des  muni- 
tions , armes  te  ferremens  que  nous 
portions.  A la  dcrcentede  ces  Mon- 
tagnes  -,  nous  tombâmes  dans  une 
plaine  , de  laquelle  le  pais  quoy  que 
iàns  traces  ny  chemins,  nous  eut 
paru  allez  aile  , s’il  n’eût  pas  fallu 
traverfer  quarante  quatre  fois  en  - 
deux  lieuës  de  chemin  une  même- 
riviere  , laquelle  ne  coulant  qu’en- 
tre des  roches  fort  glilFântés, nous- 
caufoit  une  extrême  peine  quand i 
nous  la  pallions  , étant  toujours  en 5 
danger  de  tomber. 

Le  4.:  nous  couchâmes  à un  Cac- 
het d’indiens  , qui  eft  un  logement 
Ipâtieax^faitàpeu  prés  comme  une 
grange  , dans  laquelle  ils  ont  cou- 
tume de  s’aftembler.  Nous  y féjour- 
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nanties  le  y.  pour  aller  à la  chaflè  , 
que  nous  trouvâmes  très  - abon- 
dante par  la  quantité  des  belles  fau- 
ves & d’oifèaux  de  toutes  fortes  , 
dont  ce  pais  eft  peuplé.  Nous  y vî- 
mes entr’àutres  des  animaux  appel- 
iez par  les  Indiens  Mànipourys 
que  nous  appellions  treffes , parce 
qu’en  marchant  chacun  de  leurs 
pieds  imprime  fur  la  terre  la  figure 
de  ce  fimple.  Cet  animal  eft  aulK 
gros  qu’un  Bouvillon  , d’un  poil 
plus  court  &.  plus  licé  , les  jambes 
courtes  , la  telle  comme  un  afne  , 
mais  le  nez  plus  pointu  , 8c  marche 
au  fonddel’eau  comme  fur  la  terre. 
Des  cochons  qu’on  nomme  Alef- 
vent  ,à  caufe  de  l’ouverture  en  ma- 
niéré de  nombril  qu’ils  ont  fur  le 
dos.  Des  Agoutils  6c  Ouiftitils  qui 
font  l’un  6c  l’autre  à peu  prés  com- 
me ce  que  nous  appelions  en  Fran- 
ce Cochons  d’Inde  , mais  plus  gros. 
Des  Singes  qui  font  prefque  aufll 
gros  que  des  moutons,  lefquels  ^ha- 
bitent les  Forêts , & ne  defeendenc 
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que  rarement  des  arbres  fur  lefquels 
ils  trouvent  toujours  leur  nourri- 
fure.  Iis  ont  la  vie  fi  dure  , que 
quand  on  les  veut  avoir,  à moins 
de  leur donner  le  coup  de  fufil  dans 
la  tefëe  5 ou  qu'il  leur  traver£e  les 
deux  efpaules , ils  ne  tombent  point 
a terre  ; 8c  fouvent  nonobftant  cela 
ils  ontl’adrefTe  en  tombant  détour- 
ner leur  queue  , qu’ils  ont  fort  lon- 
gue , â. l’entour  d’une  branche  d’ar- 
bre où  ils  demeurent  fufpendus;  8c 
y fechent  étant  impoffibie  de  les  y 
aller  prendre  ; parce  qu’ils  choifif- 
fent  ordinairement  les  arbres  les 
plus  élevez  pour  leur  retraite. 

Je  ne  puis  me  fou  venir  fans  rire 
de  l’adion  que  je  vis  faire  à un  de- 


C€s  animaux  y auquel  après  avoir  ti» 
ré  plufieurs  coups  de  fufil  qui  luy 
emportaient  une  partie  du  ventre  3 
en  forte  que  toutes  ces  tripes  for-* 
toient  j je  le  vis  fè  tenir  d’une  de  fes 
pâtes  ou  mains , fi  bon  veut , à une 
branche  d’ar  bre  , tandis  que  de  l’au- 
tre il  ramafibic  fes  inteftins  qu’il  fe 
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refouroit  dans  ce  qui  luy  refloit  de 
ventre.  Il  y en  eut  un  autre  à qui 
j’avois  donné  un  coup  de  fulîl  char- 
gea menu  plomb  au  travers  du  mu- 
feau,  lequel  fe  trouvant  aveuglé  par 
le  làng  qui  fortoit , avoit  l’induftrie 
de  le  debarboüiller  avec  des  feuil- 
les de  l’arbre  fur  lequel  il  étoit 

Nous  y trouvâmes  encore  des 
Harats  , qui  font  des  oy  féaux  deux 
fois  auffi  gros  que  des  Perroquets  r 
aufquels  ils  reflemblent  prefque  en 
tout , jufques  au  cry  , mais  ils  ont 
un  plumage  infiniment  plus  beau  j 
car  leurs aifles  & leur  queue  qtfiefo 
fort  longue , font  d’une  couleur  de 
feu  fi  vive  6c  fi  brillante  , qu’on  ne 
fçauroit  long-temps  fixer  fa  veué 
deffus  , fans  en  être  éblouy.  Nous 
| y vîmes  des  Oecos  qui  font  à peu 
prés  comme  nos  poules  d’Indes  j 
maisavec  cette  différence  encore , 
qu’ils  ont  la  tefte  ornée  d’un  plumet 
fait  comme  une  crête  de  coq  , 6c 
ont  le  tour  des  yeux  jaune  , ils  font 
de  couleur  differente  , le  mâle  étant 
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d un  plumage  tirant  fur  le  roux 
au  lieu  que  la  femelle  l'a  noir  , & 
on  ne  les  trouve  jamais  l’un  fans  l’au- 
tre. Des  Perdrix  qui  font  plus  grof- 
fes  qu’en  Europe , d’une  chair  plus 
blanche  ôc  moins  bonne  , & dont 
le  chant  eft  different  des  nôtres. 
Des  Faifans  qui  font  plus  petits  que 
ceux  de  l’Europe  ? & d’une  chair 
beaucoup  moins  agréable  au  gouft  . 
mais  leur  chant  eft  prelque  le  mê- 
me. Il  y a encore  une  multitude 
d autres  fortes  d’oifeaux , dont  il  fc~ 
*oit  inutile  de  groffîr  cejburna^  par- 
ce que  comme  les  Ifles  de  l’Ameri- 
f lie  en  font  remplies  , ils  ont  été 
exactement  marquez  dans  les  Rela- 
tions qu’on  en  a fait,&  il  fuffit  que  je 
fane  la  ddcription  de  ceux  qui  ne 
le  trouvent  point  dans  ces  Mes,  ou 
qui  font  d’une  autre  nature.  Je  dû 
ray  pourtant  encore  que  les  Le- 

za£ls  y font  en  abondance , & de 

differentes  grandeius , ce  font  des» 
animaux  qui  reflèmblent  à peu  de 
ehofo  prés  à ceux  qu’ôn  appelle- 
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Cayements  , dontj’auray  occafion 
de  parler  dans  la  fuite  jleur  chair  eîfc 
très  bonne  à manger  ,&  leurs  œufs 
qui  font  de  la  groflèur  de  ceux  du 
pigeon , font  d’un  gouft  excellent  & 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  nos 
poules  y cette  chafle  nous  fut  d’un 
grand  fecours  dans  la  faim  que  nous 
endurions , parce  que  c’étoit  le  pre- 
mier repas  que  nous  avions  fait  de* 
puis  nôtre  marche  , mais  je  conte 
cela  pour  peu  de  chofe , au  prix  des 
miferes  qu’il  nous  falut  foufFrir  dans 
une  infinité  d’autres  rencontres. 

Enfin  après  fix  jours  d’une  marche 
fatigante  6c  pemble  au-delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  s’imaginer , nous  arri- 
vâmes à une  riviere  que  les  Indiens 
Sc  lesEfpagnols  appellent  Boca-del» 
chica  laquelle  fe  va  rendre  à la  mer 
de  Sud. 

Le  7.  les  Indiens  de  ce  lieu  nous 
menèrent  voir  des  arbres  propres  à 
faire  des  Canots , pour  nous  fervir 
à defcendre  par  cette  riviere  dans  la 
mer  de  Sud.  Nous  nous  mîmes  auffi- 
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toc  a travailler  pour  les  cond  uire 
avec  les  outils  & ferremens  que  nous 
avions  portez  , après  nous  erre  ac- 
commodez avec  les  Capitaines  de 
ces  Indiens  pour  nous  fournir  de  vi- 
vres qui  confiftoient  en  Mays  en 
Patates  , en  B mânes  & enracines 
de  Manioc  , jufqu’à  l’achevement 
de  cet  ouvrage  , moyennant  quov 
nous  leur  donnâmes  de  la  troille  des 
Gouteaux  , du  fil,  des  efguilles  * des 
épinglés,  des  cizeaux,  des  haches 
des  ferpes  , des  peignes,  & quelques 

autres  petites  merceries  dontils  font 

beaucoup  de  cas  quoique  Sau- 
vages  ne  Jaiffent  pas  de-connoître 
1 utilité  qui  leur  revient  de  ces 
choies. 

Ce  fut  en  partie  avec  ces  baga- 
telles que  nous  vécûmes  & nous  en- 
de  tin  fines  en  bonne  intelligence  a- 
vec  eux  pendant  nôtre  palTage  fur 
leurs  terresjmais  ce  qui  rendoirpour 
nous  la  conjonéture  encore  plus  fa- 
vorable  , c étoit  le  rellentiment 
quus  a voient  en  ce  temps  des  mau- 
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vais  trairemens  qu’ils  avoient  receus 
des  Efpagnols  , dont  ils  étaient  fit 
outrez  qu’ils  impioroient  nôtre  fo- 
cours  pour  les  venger,  & fans  cela 
il  nous  e.ûtété  tres-difficile , pour  ne 
pas  dire  impoffîble,  de  traverfer  leur 
pays  malgré  eux  5 non  feulement  à 
caufe  de  leur  grand  nombre  qui  les 
eût  rendus  infailliblement  les  plus 
forts  , mais  encore  par  la  quantité 
de  forêts  , & la  difficulté  du  païs  » 
qu’on  ne  peut  palier  fans  quïis  fer- 
vent* eux  mêmes  de  guides.  Cepen- 
dant nous  ne  nous  trouvions  pas  fi 
fort  en  feureté  avec  ces  gens  là,  que 
nous  ne  fuffions  continuellement  fur 
nos  gardes  5 parce  que  nous  étions 
bien  informez  que  ce  font  des 
miferables  , qui  font  toujours  à qui 
j plus  leur  donne  s Sc  que  quoy  qu’ils 
panifient  nos  amis  dans  ce  moment 
ils  le  pouvoient  devenir  un  moment 
après  des  Efpagnols  dont  ils  font 
i proches  yoifins.  Leur  trahifon  a 
1 coûté  cher  à quelques  Flibuftiers 
qui  fe  font  trop  fiez  à eux,  lorfque 
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paffimtfur  leurs  terres  en  petit  nom- 
bre , ils  en.  donnaient  avis  aux  Efpa- 
gnols  ; U pour  marquer  precife- 
ment  leur  quantité  , comme  ils  ne 
ifçavent  pas  compter  , ils  les  p re- 
noient dans  un  défilé & mettoient 
dans  une  cale  baffe  un  grain  de 
Mayspour  chaque  homme  qui  pa C- 
foit , & portaient  enfuite  la  cale- 
baffe  aux  ennemis  qui  prenoient  là- 
deffus  leurs  mefures. 

Ils  n’ont  parmy  eux  aucune  tra- 
ce de  Religion  ,ny  aucune  connoif- 
fance  de  Dieu  9 on  tient  qu’ils  ont 
communication  avec  le  diable,-  6c 
effectivement  quand  ils  en  veulent 
fçavoir  q uelque  ehofe , i 1s  von  t par- 
ler la  nuit  dans  les  forêts  pour  le 
conililter d’où  ils  nous  ont  quel- 
quefois rapporté  des  prédirions 
dont  l’évenement  a fuivy  de  point 
en  point  les  circonftances  qu’ils  a- 
voient  marquées.  Ils  mènent  une 
vie  errante  & vagabonde , & ne s’é- 
tabliffent  particulièrement  en  au- 
jcun  lieu  5 ils  conffruifent  ordinai* 
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rement  leur  Ajoupas  ou  Baraques 
le  long  d’une  riviere  où  ils  demeu- 
rent , jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  con- 
fommé  les  nourritures  qu’ils  y trou- 
vent ; 6c  quand  il  n’y  en  a plus, ils 
en  vont  faire  autant  le  long  d’une 
autre  riviere  „ 6c  paflànt  ainfi  le 
cours  de  leur  miferable  vie.  Us  vont 
nuds  , excepté  qu’ils  cachent  une 
partie  de  leur  nudité  d’un  morceau 
d’argent  ou  d’or  qui  a la  forme  d’un 
éteignoir  de  chandelle  - & fî  je  n’é-' 
tois  pas  bien  ailui  é qu’ils  n’en  ont 
jamais  yeu,  je  croirois  qu’ils  ont  pris 
modèle  deflus, 

Quand  ils  font  des  feftins  ou  au- 
tres aflemblées  , ils  fe  couvrent 
d’une  robbe  de  coton  qui  eft  toute 
d’une  piece  , 6i  ont  accoutumé  de 
porter  pour  parade  un  morceau  d’or 
ou  Caracoly  en  ovale  pendu  à leur 
nez  qui  eft  percé  , avec  quoy  ils  fè 
croyent  les  plus  galans  du  monde. 
Et  quoy  qu’ils  foient  fort  poltrons, 
ils  ne  font  pas  un  pas  lans  leurs 
fléchés  6c  leurs  lances.  A l’égard 
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de  leurs  femmes  elles  fe  couvrent 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds 
d’une  toille  faite  d’herbe  ou  de 
coton  qu’elles  font  elles-mêmes  , 
& pour  paroître  plus  belles  elles  fe 
colorent  le  vifage  de  Roucou  , qui 
eft  une  petite  graine  qui  teint  en 
rouge  brun. 

Le  13.  comme  nous  achevions  de 
conftruire  nos  Canots , il  nous  vint 
des  nouveliespar  un  Indien  qui  ve- 
noit  de  conduire  à la  mer  de  Sud  les 
cent  quinze  Anglois  qui  y ctoient 
palîèz  avant  nous  , dont  jay  déjà 
parlé  , lequel  nous  dit  qu’en  arri- 
vant ils  avoient  pris  fous  le  com- 
mandement d’un  nommé  Touflé 
qui  les  conduifoit , deux  Bâtimens 
chargez  de  vivres } qui  arrivaient  de 
Lima.  Il  nous  amena  un  homme  de 
l’équipage  du  Capitaine  Grogniet 
qui  s’étoic  égaré  dans  les  bois  en 
chalîànt , lorfque  fes  camarades  fai- 
foient  leurs  Canots  à la  même  ri- 
vière , où  nous  fabriquions  les  nô- 
tres. 
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Le  18.  nous  reçûmes  encore  des 
nouvelles  par  un  Capitaine  Indien 
qui  avoit  conduit  les  Capitaines 
Crogniet  &;  l’Efcuier  à la  mer  de 
Sud , qui  nous  mandoient  par  une 
lettre  qu’ils  nous  attendoient  aux 
Iiles  des  Rois , Sc  nous  exhortoient 
de  ne  point  perdre  de  temps  à ve- 
nir prendre  nôtre  part  de  la  Acte 
du  Pérou  qu’ils  gardoient  5 mais 
quelque  diligence  que  nous  pûmes 
faire  , nos  Canots  ne  purent  être 
achevez  que  le  dernier  de  Mars  que 
nous  les  traînâmes  à la  riviere. 

Le  premier  Avril  nous  partîmes 
avec  quatorze  Canots  d’environ 
vingt  avirons  chacun  , guidez  par 
une  vingtaine  d’indiens  qui  fe  fer-; 
voient  de  cette  occafion  pour  pro- 
fiter du  butin  qu’ils  croient  que 
nous  allions  faire  fur  les  Efpagnols, 
auffi  tôt  que  nous  ferions  entrez  â 
la  mer  de  Sud. 

Le  4.  nous  fêjournâmes  pour  at- 
tendre  ceux  de  nos  gens  qui  étoient 
reliez  derrière , & pour  raccommo- 

C 
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der  nos  Canots  qui  étoient  endom- 
magez par  les  roches  8c  hautfonds 
qui  régnent  tout  le  long  du  cours 
de'cette  riviere  -,  nous  eûmes  des 
peines  incroyables  à les  conduire 
jufqu’à  la  grande  Eau , parce  que 
nous  trouvions  des  endroits  où  ils 
étoient  à fec  • tellement  qu’il  nous 
les  falloir  prefque  porter.  Il  nous 
mourut  cette  journée  un  homme  du 
flux  de  fang  , qui  étoit  fort  com- 
mun parmy  nous , tant  à caufe  des 
jeûnes  que  nous  faifions , que  pour 
les  mauvais  ali  mens  que  nous  pre<- 
nions , 8c  nôtre  continuelle  marche 
dans  les  eaux. 

Le  5,  nous  repartîmes  , et  fur 
le  foir  nous  trouvâmes  la  riviere 
plus  creufe  ,mais  fi  remplie  de  em- 
barrafiees  d’arbres  que  le  déborde- 
ment y avoir  apportez  , qu’à  toute 
heure  nos  Canots  étoient  en  dan- 
ger de  fe  perdre  -,  il  nous  mourut 
cettè  journée  deux  hommes.  Le  6. 
nous  arrivâmes  à la  grande  Eau, 
où  la  riviere  eft  plus  large  & pro- 
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fonde  5 nous  pailames  la  journée  fur 
fes  bords  à lêicher  nos  facs,  qui  é- 
toient  tous  trempez  d’une  grande 
pluye  qui  etoit  tombée  la  journée 
precedente  } il  nous  mourut  ce  jour 
encore  un  homme.  ' 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  h.  nous 
fîmes  tous  nos  efforts  avec  nos  avi- 
rons pour  arriver  plutôt  à l’embou- 
chûre  de  cette  rivière,  d’où  nous 
a-vioas  eu  ctvis  pâr  un  Indien  ^ oui 
étoit  venu  dans  une  navette  à* nô- 
tre rencontre  , que  les  Flibuftiers 
François  Sc  Anglois  avoient  envoyé 
«lettre  à terre  dans  une  petite  bave 
appellée  Boca-del-chica  ( à caufe 
qu’elle  eft  à l’embouchure  de  cette 
riviere  ) de  la  farine  pour  nôtre  ra- 
fraîchiffement , lorfque  nous  y fe- 
rions defeendus } car  ils  jugeoient 
bien  par  eux-mêmes  qui  y avoient 
paffé , de  la  neceffité  de  vivres  ou 
nous  pouvions  être,  & de  fait  nous 
en  avions  fî  peu , que  nous  étions  re* 
duits  à une  poignée  de  mays  crud 
par  jour  pour  chacun. 

Cij 
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Le  même  jour  ji.  nous  eûmes 
d’autres  nouvelles , & par  d’autres 
Indiens  qui  avertirent  nos  gui  des  de 
nous  dire  que  mille  hommes  Efpa- 
gnols  qui  étoient  informez  de  nô- 
tre defcente,  montaient  le  long  de 
cette  riviere  par  terre, dans  le  def- 
fein  de  nous  arefler  une  embufcade# 
fur  cela  nous  refolumes  de  ne  par- 
tir que  la  nuit  & fans  bruit , afin  de 
les  éviter , ce  qui  nous  reuffit  5 mais 
nous  tombâmes  dans  un  autre  em- 
baras  , c’eft  qu’étant  nouveaux  en 
ce  pais  , S c ne  fçachant  non  plus 
que  nos  guides , jufqu’à  quelle  hau- 
teur montoit  le  flux  & reflux  de  la 
mer  dans  cette  riviere  ,il  nous  fur- 
prit  .comme  il  s’en  retournoit , 8c 
entraîna  fort  loin  nos  Canots  8c 
nous , enforte  qu’il  y en  eut  un  qui 
tourna  par  la  rencontre  d’un  gros 
arbre  qui  étoit  tombé  dedans  la  ri- 
viere , 6c  fur  lequel  la  rapidité  du 
courant  l’avoit  jetté  -,  mais  heureu- 
fe.ment  perfonne  ne  fe  noya , on  en 
fut  quitte  pour  des  armes  8c  muni- 
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lions  qui  furent  perdues,  ce  qui  ne 
laiiTa  pas  de  nous  donner  du  cha. 
grin , en  voyant  de  nos  gens  defar- 
mez  dans  un  pais  où  nous  présen- 
tions que  nous  en  aurions  grand  be- 
soin } mais  pour  nous  délivrer  de 
cette  inquiétude,  Dieu  difpofa  de 
quelques-uns  de  nous  qui  laifferene 
leurs  armes  à ceux  qui  avoient  per- 
du les  leurs.. 

Après  que  nous  fûmes  fortis  de 
ees  dangers  , nos  guides  nous  aver* 
tirent  de  nager  doucement  , de 
crainte  de  nous  faire  entendre  des 
Indiens  Elpagnols  qui  nous  font  en- 
nemis,& qui  nous  attendoient  pour 
nous  attaquer  , quelques  lieuës  en 
deçà  de  l’embouchure  de  la  Ri  vière 
en  un  lieu  nommé  Leftrocada  ; nous 
fuivxmes  leur  confeil  , lorlque 
nous  fûmes  vis-à-vis  de  ce  lieu  où 
la  Riviere  eft  fort  large , ils  difpofe- 
rent  nos  Canots  en  telle  forte,  qu’à 
la  faveur  de  la  nuit  , il  en  paroif- 
Ibit  beaucoup  moins  qu’il  n’y  en  a*, 
voit  j ces  Indiens  Elpagnols  ayant 
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entreveu  quelque  ehofe , demandè- 
rent ce  que  c’étoit , à quoy  nos  gui- 
des repondirent  que  ce  qu’ils  apper- 
cevoient  n’etoient  que  de  petites 
Navettes  qui  leur  appartenoient 
dans  lefquelles  il  y avoit  des  Indiens 
qui  alloient  faire  du  fel  à la  mer  de 
Sudj  ôc  avec  cette  défaite  ils  nous 
épargnèrent  la  peine  de  nous  bat- 
tre avec  ces  canailles., 

Le  ï2.  au  matin  nous  mouillâmes 
à caufe  que  la  marée  montoit , & 
qu’elle  nous  étoit  contraire.  Sur  les 
dix  heures  nous  appareillâmes , ôc 
vers  le  midy  l’air  s’obfcurcit  telle- 
ment, qu’on.  avoit  peine  à diftin» 
guer  un  homme  d'un  bout  du  Ca- 
not à l'autre,  ce  qui  fut  fuivy  d’une 
£ grande  abondance  de  pluye  , que 
nous  étions  à tous  momens  dans 
l’apprehenfion  de  couler  bas , quoy 
qu’il  y eut  toujours  deux  hommes 
dans  chaque  Canot  occupez  à vui- 
der  l’eau  pendant  ce  temps. là  il 

nous  mourut  un  homme. 

Le  même  jour  nous  arrivâmes  à 
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minuit  à l'embouchure  de  la  rivière, 
& encrâmes  dans  la  mer  de  Sud  $ 
nous  fûmes  droit  à la  Baye  de  Bocâ- 
del  chica  pour  y chercher  les  vivres 
qu’on  nous  avoit  dit  y être , Sc  qu’ef* 
fedivemenc  nous  y trouvâmes  $ a- 
vant  quoy  nous  avions  rencontré 
un  Canot  du  Capitaine  Grogniec 
qui  nous  atçendoit  avec  deux  Bar- 
ques qui  y étoient  mouillées } elles 
étoient  envoyées  exprès, par  les  An* 
glois  tant  pour  toüer  nos  Canots 
jufqu’au  lieu  où  étoit  la  flore  des 
Flibuftiers,  que  pour  nous  apporter 
encore  des  vivres. 

Le  13.  au  matin  n ous  portâmes  n os 
malades  à bord  de  ces  deux  Barques 
pour  être  plus  à leur  aife,&  enfuite 
levâmes  l’anchre  , pour  aller  tous 
enfemble  à une  Ifle  qui  eft  à quatre' 
lieuës  del’emboucheure  de  cette  ri- 
vière , où  nous  nous  rafraîchimes 
pendant  deux  jours  de  ces  vivres 
que  les  Anglois  nous  venoient  d’ap- 
porter, ce  qui  nous  fuc  d’un  grand 
ibulagement.. 

C iiij 
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Le  16.  nous  en  partîmes  pour  al- 
ler trouver  la  flotte  Françoife  & 
Angloife,  dont  le  rendez  vous  étoit 
à croifer , ou  devant  Panama  , ou 
aux  îlles  des  Rois  qui  ne  font  pas 
loin  de  cette  riviere. 

Le  i8.  nous  arrivâmes  à ces  Ifles 
qui  font  trente  lieuës  à l’Eft  de  Pa- 
nama , où  nous  trouvâmes  que  la 
plus  grande  reflemble  plutôt  à la 
terre  ferme,  qu'à  unelfle , tant  elle 
eft  fpatieufe.  Sc  montagneufe.  Elle  efl: 
Iiabitée  par  des  Negres  Marons  ou 
fugitifs  de  l’Efpagnol  , lefquels  s’y 
réfugient  quand  ils  fe  fauvent  de: 
chez  leurs  Maîtres  de  Panama  6c 
de  fes  environs  5 il  nous  mourut  ce 
jour  un  homme. 

Nous  fîmes  nôtre  entrée  en  cet- 
te mer  dans  une  faifon  très  incom- 
mode . car  vers  cette  hauteur , il  y a 
des  années  qu’il  y pleut  tous  les 
jours  pendant  fix  mois  ; &.  nous  y 
tombâmes  juftement  dans  un  pareil 
temps. 

Il  me  fomble  que  c’eût  été  icy 
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^endroit  où  avant  que  de  palier  au 
r-ecit  de  nos  aventures,  il  eut  fallu 
donner  une  defcription  ample  6c 
exade  de  la  mer  de  Sud , 6c  de  cet- 
te quatrième  Partie  du  monde  qui 
en  eft  baignée,  6c  marquer  les  Ion. 
gitudes  & latitudes  des  lieux } mais* 
comme  mon  delTein  n’eft  que  d’é- 
crire ce  que  nous  y avons  fait , 6c 
que  ce  pays  eft  alTezjuftement  delù 
gnéfur  les  Cartes  Géographiques, . 
le  Ledeur  trouvera  bon  qu’on  l’y 
renvoyé  quand  il  voudra  s’en  éclair- 
cir. Je  me  contenteray  Amplement? 
de  dire,cjue  tout  le  Continent  quf* 
regarde  la  mer  de  Sud , eft  étably 
Eft  6c  Oueft,  .&  prefque  toutes  les1 
Mes  Nord  6c  Sud  de  lùy , 6c  qu'ifl 
refuit  du  côté  du  Levant  au  Sud- 
Eft,  au  Sud , 6c  au  Sud  Oueft  s 6c 
du  côté  du  Couchant,  à l’Oueft- 
Nord  Oueft  6c  au  Nord  Oueft. 

Les  Efpagnols  font  les  feuls  é- 
trangers  qui  polîèdent  ces  pais  d %- 
puis  l’injufte  ufurpation  qu’ils  • em 
ont  faite  fur  les  originaires , dont  ils* 
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le  rendirent  maîtres  par  les  tiran- 
nies  & les  cruautez  que  tout  le  mon- 
de fçait.  Ils  ont  de  bonnes  Villes  fur 
le  bord  de  cette  mer , qui  s’éten- 
dent depuis  la  hauteur  des  Iiles 
Dom  Fernandes,qu  font  à l’entrée 
du  debouquement  de  Magellan , ou 
pour  mieux  dire , depuis  le  Chily 
jufqu’environ  le  milieu  d’un  Détroit 
qui  eft  entre  la  terre  ferme  6c  les 
Mes  Californyes,  que  les  Efpagnols 
nomment  Mar  Bermejo,  par  où  l’on 
croit  quil  pourroit  avoir  communi- 
cation entre  les  mers  de  Nort  & de 
Sud  , fans  être  obligé  d’aller  cher- 
cher le  détroit  d’Anien,  Les  princi- 
pales de  ces  Villes  à commencer  par 
le  Sud,  font  Arrica , Sagna,  Nafca, 
Fifca,  Pachacama,  Lima,  ou  Ci- 
d4dede  LosReies,  le  port  du  Gal- 
lao  qui  eft  fon  ambarcadere , où  les 
Navires  du  Roy  d’Efpagne  moüiN 
lent,  c’eft  àdirela  fl.ote  du  Pérou, 
Truxillo,  Païca  Queaquille , la  Bar- 
bacoa,  qui  eft  une  mine  ouverte 
d’où  les  Elpagnols  cirent  beaucoup 
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d’or , Panama  , le  Realeguo , Teco- 
antepeque,  Acapulco , ôc  plufieurs 
autres  qui  font  tant  au  bord  de  là 
mer  que  dans  les  terres. 

Il  y a dix  ans  que  les  Efpagnols 
qui  habitent  tout  ce  Continent  ne 
ifçavoient  ce  que  c’étoit  que  la  guer- 
re, ils  vi voient  dans  une  grande  Sc 
profonde  tranquillité , &:  les  armes 
à feu  n’étoient  point  même  enufage- 
chez  eux  ; mais  depuis  que  nous  a- 
vons  trouvé  le  moyen  de  les  aller 
voir  , ils  en  ont  fait  venir  de  chez 
les  Anglois  de  lajamaïque  y8c  ce- 
pendant quay  qu’ils  en  ayent  à prév- 
ient un  grand  nombre , ils  n’en  font - 
pas  beaucoup  plus  aguerris , com  «* 
me  on  verra  par  la  fuite  de  ce  di£ 
cours.  Ils  ont  neantmoins  pour  en- - 
nemis  des  Indiens  blancs  qui  habi- 
tent une  partie  du  Chili, qui  font  des  < 
gens  d’une  grandeur  èc  groifeurr 
prodigieufe , qui  leur  font  prefque 
toujours  la  guerre , & quand  ils  en  « 
attrapent  ils  leur  lèvent  l’eltoma ch  1 
comme  on  fait  le  plaftron  d’une-- 
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tortue  , & leur  ôtent  le  cœur. 

^ Le  22.  qui  étoit  le  jour  de  Pâques, 
la  flote  de  ceux  qui  nous  avoient 
précédé  en  cette  mer  arriva  aux* 
Ifles  des  Rois, où  nous  étions.  Elle 
étoit  compofée  de  huit  voiles  car- 
rées , qui  avec  les  deux  Barques  qui 
nous  étoient  venues  attendre  à nô- 
tre arrivée/aifoienten  tout  la  quan- 
tité de  dix  Vaifleaux,  dont  je  vais* 
faire  la  defcription. 

Le  premier  qui  fervoit  d’AmiraK 
étoit  une  Fregate  de  trente- fix  piè- 
ces de  canon  , commandée  par  um 
Capitaine  nommé  David. 

Le  fécond  fervant  de  Vice  Ami- 
ral étoit  une  petite  Fregate  de  fèize 
pièces  de  canon,  commandée  patr 
un  autre  nommé  Suams. 

Les  troisième  & quatrième  é- 
toient  deux  Bâti  mens  commandez 
par  Touflé. 

Le  cinquième  étoit  un  N avire 
qui  auroit  pû  porter  trente  pièces* 
de  canon , mais  qui  n’en  avoir  point, 
étoit  commandé  par  le  Gapit  aine* 
Grogniçr, 
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Le  fixiéme  étoit  un  petit  Bâti- 
ment commandé  par  Brandy. 

Le  feptiémeétoit  un  Brûlot  com- 
mandé par  Samely. 

Le  huitième  étoit  une  barque' 
longue  commandée  par  un  Cartier. 
Maître  avec  un  détachement  de  la 
flote. 

Et  les  neuvième  & dixiéme  étoient 
les  deux  barques  qui  étoient  venues* 
au  devant  de  nous,  dont  l’une  com- 
mandée par  Pitre  Henry , Sc  l’autre 
par  un  Cartier-  Maître. . 

De  tous  ces  Commandans  il  n’y 
avoit  que  le  Capitaine  Grogniet 
qui  fut  François  j tous  les  autres  é- 
toient  de  la  Nation  Angloile  excep- 
té David  qui  étoit  Flamand.  Quant 
aux  équi  pages , ils  fe  trouvèrent 
monter  à environ  onze  cens  hom- 
mes,lors  qu’ils  nous  eurent  partagez 
dans  leurs  bords.  Refte  maintenant 
à dire  ( ainflque  je  l’appris  de  tous' 
ceux  de  cette  flote  ) de  quelle  for- 
te tous  ces  Bâtimens  étoient  tora^ 
bez  entre  leurs  mains, & par  quel- 
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les  voyes , 6c  en  quels  temps  ils  é. 
toient  arrivez  en  cette  mer. 

Je  continueray  donc , fuivant  l’or-- 
dre  que  j’ay  gardé  ey-delïus,  à dire 
que  les  Maîtres  de  nôtre  Amiral 
étoient  des  Anglois , qui  en  l’année 
i68z.  enlevèrent  par  furprife  delà 
côte  de  Saint  Domingue  une  bar- 
que longue  appartenante  à un  Ca- 
pitaine François  nommé  Triftan , 
tandis  qu’il  étoit  à terre  avec  par- 
tie des  François  de  fon  équipage  , , 
attendant  le  vent  propre  à faire 
voile  pour  aller  tous  enfemble  en~ 
guerre  contre  les  Efpagnols , lbus> 
là  commiffion  de  Monsieur  de 
Foüançay  qui  étoit  Gouverneur  de 
cette  ïfle  en  ce  temps-là.  Ces  An- 
glais fe  voyans  les  plus  forts  chaf- 
ferent  ce  qui  reliait  de  François 
dans  cette  barque  , avec  laquelle 
ils  paflerent  à l’Iflè  de  la  Tortille 
où  il  va  tous  les  ans  quantité  de 
vaiffeaux  pour  y ramaller  du  le  I., 
lis  y prirent  un  navire  Hollandois, . 
dans  lequel  ils  s’embarquèrent  tous,.  , 
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& furent  enfuite  à la  Cote  de  Gui- 
née, où  ils  firent  encore  plufieurs 
prifes,  de  toutes  Ièfquelles  ils  ne  con- 
fèrverent  que  ce  Bâtiment  Hollan- 
dois  , qui  fervit  depuis  d’Amiral,  & 
qu’ils  montoient  encore  quand  nous 
quittâmes  la  mer  de  Sud,  lequel 
Vaifleau  on  croyoit  être  de  la  Ville 
d’Hambourg.  Ces  Angloisfe  rendi, 
rent  Forbans  fous  la  conduite  d’un? 
Capitaine  de  leur  Nation,  êe  fe  per- 
vertirent tellement  par  un  nombre 
infini  d’adions  odieufes,  qu’ils  exer- 
çoient  non  feulement  fhr  des  étran- 
gers, mais  fur  ceux  même  de  lei» 
Nation,  quand  ils  en  rencontroient, 
que  pour  éviter  là  cbaflè  qu’on  leur 
auroit  infallibîément  donnée, ils  pat 
ferentde  la  mer  de  Nort  à celle  de 
Sud,  où  ils  entrèrent  par  le  détroit ' 
de  Magellan. 

Iis  y furent  environ  huit  mois  en 
compagnie  d’une  petite  Fregate  de 
vingt.huit  pièces  de  canon, qu’ils  y 
recentrèrent  peu  de  temps  après  y 
être  arrivez,  laquelle  avoit  pour 
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équipage  des  François , des  Fia-- 
mands , & des  Anglois  ; mais  leur 
bonne  intelligence  avec  le  Forban 
ne  fut  pas  de  longue  durée , parce 
qu’ayant  eu  quelque  démêlé  avec 
luy , il  arriva  qu’un  matin  en fe  fou- 
bai  tant  le  bon  jour  à la  maniéré 
Angloife.,  que  tout  l’equipagefe  le- 
ve  fur  le  pont , la  petite  Fregate  qui 
alloit  incomparablement  mieux  que. 
Je  Forban,!  approcha,  &C  ayant  paifé 
tous  fes  canons  d’un  bord  , luy  en- 
voya fa  volée,  accompagnée  d’u- 
ne décharge  de  menues  armes  , 3c< 
©nfuite retint  le  vent,  tes  gens  du* 
Forban  y perdirent  leur  Capitaine: 
OC  vingt  de  leurs  hommes,  & de- 
puis  la  Fregate  ne  parut  plus.  Ils- 
el urent  en  fa  place  un  autre  Capi- 
taine , qui  fut  David. 

La  petite  Fregate  de  1 6.  pièces, 
de  canon  étoit  arrivée  en  cette  mer 
quelque  temps  après  la  preceden- 
te , & par  le  même  Détroit  de  Ma- 
gellan. Un  des  Ingénieurs  qui  étoit? 

dedans  , me  dit  qu’elle  apparte3 
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noit  à S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc 
d’York,  Se  que  fous  pretexte  de  ver- 
nir traiter  avec  les  Efpagnols , elle 
n’étoit  envoyée  que  pour  prendre 
le  plan , Se  la  fituation  des  Villes  , 8e 
Ports  de  cette  mer.  Le  Capitaine 
David  qui  la  rencontra  avoir  fait 
venir  à Ibn  bord  le  Capitaine  Suarns 
qui  la  commandoit , 8e  le  menaça 
de  l’enlever , s’il  ne  vouloir  faire  la 
guerre  comme  luy , Se  avec  luy , de 
maniéré  qu’étant  le  plus  faible  , il 
aima  mieux  ceder  au  Forban  que 
d’en  être  pris.  Ils  firent  enfemble 
quantité  de  prifes  qu’ils  brûlèrent 
après  en  avoir  ôté  ce  qui  leur  étoi  t 
propre. 

Environ  un  an  après  le  Capitaine 
Trouflé  arriva  avec  cent  quinze  An- 
glois , mais  qui  avoient  pafle  par  ter- 
re, lefquels  en  arrivant  en  cette  mer , 
a voient  fait  aux  I fl  es  des  Rois , la 
p ri  le  des  deux  bâtimens  chargez  de 
vivres-  & de  rafraichiffemens , dont, 
j’ay  parlé,  qui  venoientdu  Pérou. 

Un  mois  après , les  Capitaines- 
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Grogniec  ,,  & l’Efcuyer  arrivèrent 
auffi  par  terre  avec  deux  cens  foi- 
xante  & dix  hommes , qui  ayant  ap- 
pris, que  la flote  Angloife  étoit  de- 
vant Panama,  furent  terir  la  nuit 
à Tavoga  ( Ifïe  qui  en  eft  à deux 
lieuës  ) d’où  ils  appereeurent  un  na- 
vire en  feu  , & à la  pointe  du  jour, 
ils  virent  les  Anglois  fous  voiles.  Ils 
furent  à leurs  bords , ou  ils  appri. 
rent,  que  David  ayant  pris  le  navire 
la  Sainte  Kofe  chargé  de  farine  & 
devin,  qui  venoit  de  Truxillo, 
alloit  entrer  à Panama , le  Prefldent 
luy  a voit  envoyé  demander  à le  ra- 
ehepter , & luy  avoir  donné  rendez- 
vous  pour  cet  effet  aux  Ifles  de  Pé- 
ri cos  , qui  font  à une  lieuë  du  Port  t 
mais  au  lieu  de  luy  envoyer  l’ar- 
gent,dont  ils  étoient  convenus  pour 
le  rachapt  de  ce  vaiffeau , il  luy  avoir 
envoyé  un  brûlot , qui  fe  confbm- 
ma  luy- même  par  le  peu  d’har- 
dieflè  éc  d’habileté  de  celuy  qui  le 
commandoit,  ce  qui  fut  caule  que 
David  donna  ce  vaiffeau  la  Sainte 
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Rofe  au  Capitaine  Grogniet,  & à 
l’équipage  de  l’Efcuyer  qui  avoir 
déjà  perdu  Ton  Capitaine. 

Quant  aux  cinq  autres  bâti  mens 
que  commandoient  Brandy , Same» 
ly , Pitre-Henry , & les  deux  Car- 
tiers  Maîtres  , ils  avoient  été  pris 
guffi  en  cette  mer  fur  les  Efpagnols 
par  les  deux  premières  frégates,  qui 
lés  avoient  confervez  pour  ceux  qui 
viéndroient  par  terre.  Mais  de  tous 
çes  vai fléaux  , il  n’y  avoit  que  les 
deux  premiers  qui  portaflènt  du  ca- 
non , les  huit  autres  n’en  avoient  pas 
une  piece,  étant  navires  marchands,, 
qui  ne  s’en  lervoient  point  lûr  cette 
merde  Sud,  où  il  y avoit  long-temps 
que  perfonne  ne  navigeoit  qu’eux. 
Voila  ce  qui  s’é toit  pafle  avant  que 
nous  euffions  joint  cette  flote  , & 
voicy  ce  qui  fe  pafla  depuis  nôtre 
jonction. 

Le  vingt- cinquième  du  même 
mois  d’Avril , nous  prîmes  l’avis  de 
la  flote  du  Pérou  , qui  étoit  pour 
lors  mouillée  au  Port  du  Callao, 
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Jequel  portait  à Panama  lespaquets 
de  Madrid  6c  les  lettres  du  Vice- 
Roy  de  Lima  , qui  marquoient  de 
combien  de  bfavires  de  Guerre 
Brûlots  6c  marchands  leur  flote 
étoit  compofée,  6c  en  quel  temps  à 
peu  prés  elle  pourroit  arriver  à Pa- 
nama. Le  vingt  dix  nous  interro- 
geâmes le  Capitaine  de  l’avis , le- 
quel ne  voulut  rien  avouer  au  delà 
de  ce  que  je  viens  de  dire , finon  que 
lors  qu’il  s’étoit  vu  prêt  d’étre  abor- 
dé , il  avoir  jette  à la  mer  les  pal 
quets  du  Roy  d’Ef  pagne  , 6c  une 
cadette  de  Pierreries.  Le  vingt-fep- 
tiéme  nous  fîmes  les  mêmes°  quell 
tions  au  Pilote,  qui  à l’exemple  dé 
/on  Commandant , ne  voulut  rien 
découvrir , parce  qu’ils  avoient  tous 
deux  jure  fur  l’Evangile , de  perdre 
plurot  la  vie , que  de  déclarer  quel- 
que chofe  de  leur  fecret , ou  de  laif; 
1er  tomber  les  paquets  de  Madrid 
entre  les  mains  des  Flibuftiers.  Le 
iS.  il  nous  mourut  quatre  hom- 
mes.. 
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Le  foir  du  même  jour  nous  par- 
tîmes avec  vingt -deux  Canots  de 
guerre  armez  de  cinq  cent  hom- 
mes , pour  aller  prendre  la  Seppa, 
qui  eft  une  petite  Ville  fept  lieuës 
auvent  de  Panama.  Le  vingt  neuf 
fur  les  dix  heures  du  matin  nous 
apperceumes  deux  voiles , qui  por- 
toient  fur  nous  j après  les  avoir  ap. 
prochèes  9 nous  reconnûmes  que 
c’éroient  deux  Pirogues  armées 
de  G reçs  9 qui  font  des  gens  ram af- 
fez  de  diverfes  nations  , dont  les 
Efpagnols  qui  leur  ont  impofé  ce 
nom , (è  fervent  dans  leurs  guerres 
& qu’ils  avoient  depuis  peu  fait  paf. 
fer  de  la  mer  de  Nort  encelle-cy  , 
pour  lés  défendre  contre  nous , par- 
ce qu’ils  les  e {liment  meilleurs  fol- 
dats  qu’eux.  Nous  détachâmes  suf- 
fi - tôt  deux  de  nos  Canots  les  meil- 
leurs voiliers  armez  de  vingt  hom- 
mes chacun.  Ces  Grecs  qui  nous 
connurent  d’abord  , pour  ce  que 
nous  étions  , c’eff  à dire  pour  FJi- 
bufliers , ne  ferrent  pas  prier  de  fe 
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fauver  fur  une  de  ces  Mes , donc  la 
Baye  de  Panama  eftfemée.  Enya- 
bordanc  ils  perdirent  une  de  leurs 
Birogues  , qui  s’y  brifa  , 6c  nous 
abandonnèrent  l’autre  } en  fuite  ils 
gagnèrent  une  eminence  avec  leurs 
firmes  6c  ce  qu'ils  purent  fauver 
de  munitions  ; 6c  fe  battirent  con. 
tre  nous  très  _ vigoureufement  fous 
un  pavillon  fans  quartier.  Et  com- 
me le  lieu  , où  nous  nous  débar- 
quâmes , «toit  commandé  de  cette 
eminence  par  leurs  armes } 6c  qu’il 
étoit  trop  efcarpé  pour  y monter 
du  côté  où  nous  étions  • nous  fû- 
mes contraints  de  faire  un  grand 
tour  pour  les  prendre  par  un  autre 
endroit , où  nous  trouvâmes  le  ter- 
rain plus  avantageux.  Enfin  après 
un  combat  d’une  bonne  heure  , 
nous  les  forçâmes  à fe  fauver  dans 
les  bois , nous  en  finies  deux  prû 
fbnniers  , nous  gagnâmes  leur  pa- 
villon ,6c  en  trouvâmes  vingt  - cinq 
à trente  étendus  fur  la  place. 

Ces  deux  prifonniers  nous  appri- 
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rent,  que  ceux  qui  s’étoient  fau- 
vez  , ne  pouvoient  être  que  cent 
au  plus  , que  nous  les  aurions  faci- 
lement fi  nous  voulions , y en  ayant 
quantité  de  blefiez.  Ils  nous  appri- 
rent auffi  , qu’on  étoit  informé  à 
Panama  du  renfort  qui  étoit  venu 
de  la  mer  de  Nort  joindre  la  flote 
des  Flibuftiers , que  fur  cela  le  Pré- 
sident de  Panama  avoit  envoyé  un 
avis  à Lima  pour  engager  le  Vice- 
Roy  à retenir  les  vaifleaux  mar- 
chands dans  les  Ports  jufques  à 
nouvel  ordre  , 6c  d’envoyer  au  plu- 
tôt la  fiote  de  guerre  pour  combat- 
tre la  nôtre , 6c  nous  chaffer  de  cet- 
te mer  j on  le  défit  de  ces  deux  pri» 
fonniers  pour  avoir  mis  pavillon  fans 
quartier , étant  trois  fois  plus  de 
monde  que  nous. 

Après  cet  avantage , 6c  que  nous 
eûmes  rejoint  nos  Canots , nous 
continuâmes  nôtre  de  Hein  fur  la 
Seppa  jmais  comme  il  faut  monter 
avant  que  d’y  arriver  environ  deux 
lieues  dans  une  très  belle  6c  large 
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Rivière , qui  porte  le  même  nom, 
& qui  eft  toujours  bordée  de  vigies, 
nous  ne  pûmes  manquer  d’être  bien- 
tôt découverts , & de  trouver  toute 
la  Ville  en  allarme  ,&  en  défenfe, 
cependant  nous  donnâmes  dedans 
tête  baiffee  , & la  prîmes  fans  per- 
dre qu’un  feul  homme:  mais  voyant 
que  nous  n’y  trouvions  que  tres- 
peu  de  chofe , parce  qu’ils  avoient 
tout  fauve , nous  retournâmes  à nos 
Canots. 

Comme  je  feray  obligé  de  parler 
piufieursfois  de  vigier  6c  de  vigies, 
il  eft  à propos , que  je  fafle  entendre 
que  vigier  eft  proprement  faire  fen- 
tinelle  fur  mer  ou  fur  terre,  6£  que 
ceux  qui  la  font , font  nommez  vi- 
gies. Les  Efpagnols  en  entretien- 
nent un  grand  nombre, car  toutes 
les  Villes  , Bourgs  , Villages  , 6c 
même  les  maifons  feules  ont  des 
gens  gagez  qu’ils  envoyent  fur  les 
lieux  les  plus  éminens  des  environs, 
& fur  le  bord  des  Rivières  , où  ils 
tiennent  leurs  chevaux  jour  ôc  nuit 

tous 
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tous  prêts , de  m aniere  , que  quand 
ils  avifent  l’ennemi , ils  courent  en 
avertir  les  Efpagnols  , lefquels  fe 
préparent  non  pas  à fe  battre , mais 
à fauver  leur  butin. 

Le  1.  May  nous  fumes  rejoindre 
nos  bâtiments, qui  nous  attendoient 
à une  Ifle  tres-jolie,que  l’on  appelle 
Sipilîa,  diftante  d’une  lieiie  del’em- 
boucheure  de  la  Rivierede  la  Sep- 
pa.  Cette  Ifle  eft  accompagnée 
d’une  quantité  d’autres,qui  rempli!! 
fent  de  forte  le  canal,  qui  fait  l’acul 
ou  baye  de  Panama , qu’elles  font 
comme  une  barre  en  long  qui  par- 
tage le  Canal  en  deux , l’un  à l’Eft  & 
l’autre  àPOueft.  Les  douceurs  que 
nous  trouvâmes  en  ces  lieux,  méri- 
tent bien  que  je  m’en  fouvienne  , ÔC 
que  j’en  faflè  une  petite  defcripcion. 

Je  diray  donc  que  toutes  ces  IC, 
les  font  fi  agréables  & fi  befes  , 
qu’on  les  nomme  communément 
les  jardins  de  Panama , ce  qui  n’eft 
pas  fans  fondement,  puifque  toutes 
les  oerfonnes  confiderables  de  cet- 
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te  Ville  qui  ont  chacune  en  parties 
lier  une  de  ces  Ides,  y ont  auffi  leurs 
maifons  de  plaifance, accompagnées 
de  vergers  délicieux  , qui  font  arro- 
fez  de  quantité  de  fourres  d’eau  vi- 
ve, ornez  & embellis  d’une  confu,- 
lion  prodigieufe  de  fleurs  Sc  de  ber- 
ceaux de  jaftemin  à perte  de  veüe , 
& remplis  d’un  nombre  prefqu’infi. 
ni  de  toutes  fortes  de  fruits  du  pays, 
parmy  lefquelsj’en  remarquay  par- 
ticulièrement quatre  differentes  , 
qui  font  la  Sappota,Ia  Sapotilla,l’A- 
vocata  & Las-Cayemites. 

Le  premier  eft  un  fruit  fait  à peu 
prés  comme  nos  poires.  Il  eft  de  dif- 
ferentes grofteurs,  la  peau  en  eft 
grife , &:  renferme  dans  fon  centre 
deux  noyaux  en  ovale  fort  polis  ôç 
liftez  , qui  font  dans  les  plus  plan- 
tureux de  ces  fruits  un  peu  plus  gros 
chacun  qu’une  de  nos  noix  ordinai- 
res 5 quand  ce  fruit  eft  meur , il  eft 
fort  mol , &c  la  peau  en  étant  ôtée, 
on  découvre  une  chair  d’un  tres- 
beau  rouge  , fort  fucrée  , Sc  d’un 
gouft  rayiljanr* 
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Le  z.  a la  même  forme  du  pre- 
cedent , mais  qui  ne  pafle  guere 
la  grofleur  d’une  poire  de  Rouiîè- 
let , il  eft  de  flous  la  peau  de  cou- 
leur blanche,  & d’une  bonté  ad- 
mirabJe. 

Le  3.  a la  figure  de  nos  coings 
excepté  que  la  peau  en  eft  plus  ver- 
te : il  faut  que  ce  fruit  foi t parfai- 
tement meur  , & tout  à fait  mol 
pour  être  bon  • & c’eft  alors  qu’on 
Je  trouve  fous  la  peau  d’une  blan- 
cheur de  neige } les  Efpagnols  le 
mangent  avec  une  cuilliere  comme 
de  la  crème,  Sc  effectivement  il  en 
a le  gouft. 

Le  4.  eft  femblable  à de  grofles 
prunes  de  damas  violet , & eft  ex- 
trêmement favoureux. 

Outre  ceux  cy  & un  grand  nom- 
bre d’autres } dont  ce  pays  eft  par- 
ticulièrement favorifé  } il  en  por- 
te encore  une  grande  quantité  qui 
font  communs  à toute  l’Amerique  , 
comme  font  les  prunes  de  Mou- 
bain  , les  prunes  de  Sirvelias , les 
P ij 
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abricots  du  pays , les  grenades , 
l.es  goyaves,  les  papayes  , les  rno. 
mins,  les  junipas , les  pommes  da- 
cajou  , les  cocos , les  courbaris  , 
les  cachimens  3 les  cacaos  , les 
bananes,  les  ananas  , les  figues 
du  pays  £c  de  Provence  , les  me- 
lons d’eau,  les  melons  d’Efpagne 
Sc  de  France  , ôt  toutes  fortes 
d’oranges , citrons  6c  limons , deÇ 
quels  derniers  fruits  je  ne  fais 
point  la  defcription  non  plus  que 
des  arbres  qui  les  portent  , ceux 
qui  voudront  fatisfaire  leur  curio- 
fiç.é  l,à-deflus,  le  pourront  faire  en 
lifant  l’hiftoire  des  Antilles  qu’a 
fait  Monfieur  de  Rochefort  en 
l’année  j 6 68.  qui  en  parle  fort 
fçavamment  , comme  en  ayant 
une  parfaite  connoifiTance.  Tous 
ces  riches  prefens  de  fruits  Sç 
d’eau  claire  , que  la  nature  nous 
offroit  dans  ces  Ifles  , nous  é- 
toient  d’un  merveilleux  fecours , 
après  les  fatigues  que  nous  ve- 
ndons d’effuyer  en  trayerfant  la 
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terre  ferme, fans  compter  une  abom. 
dante  moiflon  de  mays  & de  ris  } 
dont  nous  trouvâmes  la  terre  de  ces 
Mes  couverte  , & que  les  Efpagnols 
n’avoient  pas  je  croy  eu  intention 
defiemer  pour  nous;  mais  ces  mê- 
mes Mes  où  nous  avions  rencontré 
tant  de  douceurs , nous  cauferent 
auffi  par  la  fuite  le  chagrin  que  je 
vais  dire  un  peu  plus  bas. 

Le  8.  May  au  matin  nous  mîmes 
à la  voile  , & pafsâmes  devant  Tarn 
tienne  & la  nouvelle  ville  de  Pa-' 
nama.  L’ancienne  eft  celle  qui  fut 
prife  par  le  General  Morgan  An^ 
g! ois  en  l’année  1670.  dont  les  Egli- 
fes  6c  les  rhaifons  nous  parurent 
tres-belles , autant  que  nous  en  pû- 
mes juger  d’une  lieüe  loin.  H n’y  a 
que  la  nouvelle  qui  foit  fortifiée , 
étant  entourée  d’une  belle  enceinte 
de  murailles , & de  plufieùrs  autres 
fortifications,  mais  cela  n’eft  obfer-* 
vé  que  du  côté  de  la  mer.  Cette 
Ville  a une  incommodité , c’eft  que 
comme  elle  eftfîtuée  dans  le  fonds 
D iij, 
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d’une  Baye  , & que  la  mer  fè  retire 
fort  loin  en  ce  pays,  les  grands  vaif- 
feaux  y demeureroient  à fec  , s’ils 
vouloient  y moüiller  plus  prés  que 
d’une  lieüe,  nous  en  approchâmes 
le  plus  que  nous  pûmes  avec  nos 
pavillons  & fiâmes  dehors , êc  de  là 
fûmes  prendre  fonds  à Tavoga , qui 
nous  paroi floit  une  petite  Ifle  en- 
chantée , tant  les  maifons  & les 
Jardins  qui  font  deflus , étoient  a- 
greables  & enjolivez. 

Le  9.  nous  efpalmâmes  tous  nos 
Navires , & il  nous  mourut  ce  jour 
un  homme.  Le  10.  nous  envoyâmes 
croifèr  nôtre  Barque  longue , pour 
être  avertis  lors  qu’elle  apperce- 
vroit  la  flotte  Efpagnolle..  Le  13, 
nous  fîmes  choix  des  bâtimens , qui 
la  dévoient  attaquer.  Les  Capitai- 
nes David  & Grogniet  dévoient 
aborder  l’ Admirai  Elpagnol  ; les 
Capitaines  Suams  &Touiïé  , leVi- 
ce-Admiral  ; le  Capitaine  Pitre- 
Henry  & une  des  prifes  à Touflé, 
la  Patache  $ nôtre  brûlot  de  voie' 
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fe  tenir Tous  la  hanche  de  nôtre  Ad- 
miral,nos  autres  bâtimens  dévoient 
attaquer  le  refte  de  la  flote  félon 
leurs  forces, & nos  Pirogues  armées 
dévoient  défendre  l’abordage  des 
brûlots  ennemis. 

Gette  journée  l’on  tira  grande 
quantité  de  coups  de  canon  à Pa- 
nama , dont  nous  ne  pûmes  devi- 
ner la  caufe.  Le  14.  nous  mîmes  à 
terre  fur  cette  Ifle  deTavoga  qua- 
rante prifonniers,  qui  nous  embâ- 
raflbient  dans  nos  Navires,  Sc  en. 
fijite  levâmes  l’anchre  pour  aller 
vigier  la  flote  au  Cap  Pin  : mais  cet- 
te garde  étoit  fort  à contre-  temps , 
puifque  la  flote  qui  nous  avoit  voulu 
difpenfer  de  cette  peine, & de  celle 
dé  l’attaquer , s’étoit  déjà  rendue  à 
Panama  fans  que  nous  l’euflionsap- 
perceüe,  étant  entrée  à couvert  de 
ces  Ifles  delicieufes  par  l’un  des 
deux  Canaux  , que  j’ay  remarqué 
qu’elles  font,  qui  la  dérobèrent  a 
nos  yeux,  tandis  que  nous  croilïons 
par  l’autre  Canal  , où  nous  efti- 
D iiij 
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niions  qu'elle  dût  pafler. 

Comme  nous  ne  fçavions  encore 
Tien  de  cette  avanture,  & que  nôtre 
Barque  longue  qui  nous  vint  rejoin- 
dre, nous  eut  dit  qu’elle  n’avoit  rien 
découvert  qui  eût  pafsé  , nous  fû- 
mes mouiller  aux  Ifles  des  Rois,  où 
l’on  fit  prêter  le  ferment  accoûtu- 
mé  à toute  la  flote  , de  ne  point  fe 
faire  de  tort  les  uns  aux  autres  de  la 
valeur  d’une  piece  de  finit,  au  cas 
que  Dieu  nous  rendît  viétorieux  de 
celle  des  Efpagnols.  Le  17.  il  nous  * 
mourut  un  homme. 

Le  15t.  nous  levâmes  l’anchre , Sc 
fûmes  mouiller  entre  la  grande  ter- 
re 6c  les  Ifles  dans  le  Canal  de  l’Efl: 
où  nous  croyions  que  la  flote  at- 
tendue dût  pafler.  Le  2.8*  il  nous 
mourut  encore  un  homme.  Le.  2^. 
nous  appareillâmes  6c  fifmes  route 
pour  le  Cap  Pin.  Le  31.  nous  chaf- 
sâmes  deux  voiles  que  nous  perdî- 
mes la  nuit,  6c  qui  nous  ramenè- 
rent en  les  pourfuivant  aux  petites 
Ifles  de  Panama  , où  nous  prîmes 
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fonds  le  i.  Juin , & le  même  jour 
nous  attrapâmes  deux  Grecs  fur 
rifle,  où  nous  les  avions  battus  en 
allant  prendre  la  Seppa.  Le  4. nous 
envoyâmes  deux  Canots  à rifle  de 
Sipilla,  pour  tâcher  à prendre  quel- 
ques prifonniers  qui  nous  apprif. 
fent  des  nouvelles.  Ils  y prirent  une 
Barque  chargée  de  planches  que 
les  Éfpagnols  alloient  porter  à Pa- 
nama pour  y faire  deux  Piroquesâ 
la  place  de  celles  que  nous  leur  a- 
vi'ons  prifes.  Ceux  qui  les  condui- 
foient  nous  apprirent  que  leur  flote 
étoit  entrée  le  u.  May  à Panama, , 
que  le  13.  ils  avoient  tiré  quantité 
de  coups  de  Canon  par  rejoüiflan- 
ce , 8c  que  fitôt  qu’ils  fe  ferment  ra- 
fraîchis, épalmez  6c  pris  d u mond  e„ , 
elle  dévoie  fortir  pour  nous  venir 
combattre,  à quoy  ils  ne  manquè- 
rent pas  aulfi. 

Le  7,.  Vers  midy  le  Capitaine  r 
Groigniet,  qui  étoit  mouillé  - plus 
au  large  de  l’Ifle  que  nous  ; nous* 
fit  lignai , qu’il  voyoit  la  flote  Elpa-  - 
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gnolle  compofée  de  fept  voiles,  ce 
qu’il  nous  marqua  en  ifiTant  & ame- 
nant fept  fois  fon  pavillon^  nous  ap- 
pareillâmes auffitôt , & en  dou- 
blant la  pointe  de  l’Ifle  , où  nous 
étions  mouillez  , nous  appercûmes 
fept  gros  Navires  qui  venoient 
largue  fur  nous  avec  pavillon  fans 
quartier  en  poupe,  & Royaiifteà 
leurs  mats , alors  l’efperance  que 
nos  équipages  avoient  perdue  , 
quand  ils  apprirent  que  la  flote 
étoit  entrée  à Panama  , leur  revint, 
& l’envie  qu’ils  avoient  de  profiter 
des  richefles  qu’elle  p or  toit , les  a- 
nima  tellement , que  la  plupart  jet- 
toient  leurs  chapeaux  à la  mer, 
croyans  déjà  tenir  ceux  des  Efpa- 
gnols , nous  pavoisâmes  nos  Navi- 
res, éc  enfuite  dilputâmes  le  vent 
qui  étoit  pour  lors  rangé  I’Oueft. 
Sur  les  trois  heures  après  midy  nous 
leur  gagnâmes  à l’exception  du  Ca- 
pitaine Grogniet , qui  pour  avoir 
attendu  Ion  Canot  qui  venoit  de 
terre , & fait  deux  chapelles , ne 


fait  ave  clés  FlibuJHers  , en  1685.  85 
pût  le  gagner  comme  nousj  nô- 
tre Amiral  fe  voyant  au  vent  du 
Vice- Amiral  Efpagnol , qui  étoit 
éloigné  de  fon  Amiral,  nous  fit  li- 
gnai de  le  fuivre  pour  l’aller  abor- 
der , 8c  pour  cet  effet , nous  allon- 
geâmes nos  fivadieres  -,  mais  nôtre 
Vice-Amiral  amena  fon  pavillon , 
pour  marquer  qu’il  vouloit  remet* 
tre  la  partie  au  lendemain  , efpe- 
rant  que  Grogniet  gagneroit  aulli  ; 
le  vent,  pendant  la  nuit.  Vers  le 
Soleil  couchant  le  Vice  - Amiral 
Efpagnol  qui  étoit  fous  le  vent  à ï 
nous , nous  falua  de  fept  coups  de 
Canon  fans  boulet  , auquel  ialuc 
nôtre  Amiral  répondit  de  toute  fa 
volée  à balle  • la  nuit  étant  venue 
les  Efpagnols  mouillèrent-,  con- 
noiflant  mieux  que  nous  les  cou- 
rans  qui  régnent  entre  ces  Ifles  , 
èc envoyèrent  un  petit  Navire  avec 
un  Fanal , prendre  fonds  deux  lieuës 
fous  le  vent  à nous,  pour  nous  a- 
rnufer , &c  nous  faire  prendre  de 
fàuffes  mefiires , èc  de  fait  nous  lou- 
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voiames  bord  fur  bord  toute  la  nuit, 
pour  être  le  lendemain  matin  au 
vent  du  Fanal  que  nous  croyions 
être  la  flote  entière. 

Le  8.  à la  pointe  du  jour , nous  re^ 
connûmes  nôtre  erreur , ôc  fûmes 
tous  étonnez  de  nous  trouver  fous 
le  vent  de  la  flote  ennemie  à l’ex- 
ception des  vaifleaux  des  Capitai- 
nes Grogniet,Touflé  6c  fa  prife,qui: 
étoientau  vent  : mais  mal-heureux 
fèment , c’étoient  comme  j’ay  re;. 
marqué  des  Navires  fans  Canon. . 
La  flote  Efpagnolle  étant  encore 
moüilléeàuneheure  de  Soleil,nousv 
fîmes  tous  nos  efforts  pour  rega*. 
gner  le  vent;  mais  leur  Vice-Ami- 
ral , duquel  l’anchre  étoit  Apic , 

6 qui  n’avoit  lès  voiles  frelées  3 
qu’avec  des  amarres  legeres , les  é- 
venta  tout  d’un  coup  , & ayant  le 
vent  ariere,  fut  à l’inftant  fur  nô- 
tre Amiral , nôtre  Vice- Amiral  for. 
<ja  de  voile  pour  venir  à fon  fe- 
cours,  parce  que  la  volée  de  l’Elpa. 
gnol  i’avoic  déjà  fort  incommodé. 


fait  avec  les  JFlibufiîers , en  1685.  85; 
Ce  renfort  obligea  le  vaifleau  en- 
nemi à retenir  le  vent , que  nous 
nous  efforçâmes  encore  inutile- 
ment toute  la  journée  de  vouloir 
gagner  , cependant  les  Efpagnols 
fous  le  Canon  defquels  nous  nous 
trouvâmes,nousmaltraicoienr  beau- 
coup , ce  qui  obligea  notre  Amiral 
& Vice-Amiral  de  s’amarrer  enfem- 
ble  & deiè  refoudre  à périr  plu*_  - 
toft  en  fe  battant  courageufemenc, 
quedelaifler  prendre  aucun  bâti- 
ment de  leur  flore,  quoy  qu’ils  euf- 
fentpûfo  fauver  tous  deux  s’ils* Peuf 
fent  voulu  , puifqu’üs  alloient  in- 
comparablement mieux- que  les  Ef- 
pagnols. 

Sur  l’aprés  . midy  le  Capitaine 
Touflé  , qui  éoit  au  vent  de  la 
flore  ennemie,  envoya  fa  Pirogue 
à bord  de  nôtre  Amiral  pourrece- 
voir  les  ordres  i celuy  qui  la  gou- 
vernoit,  eut  les  jambes  emportées 
d’un  boulet  de  Canon.  Vers  les 
deux  heures  après- midy , les  Efpa- 
gnols detacherent  un  Navire  de 
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vingt-huit  pièces  de  Canon  pour 
empêcher  le  Capitaine  Grogniec 
de  nous  rejoindre , étant  connu  par 
quelques  Efpagnols  , qui  avoient 
été  nos  prifonniers , pour  le  plus 
fort  en  menues  armes  qui  fût  en 
notre  flote , & qu’ils  redoutoient 
d’autant  plus  qu’ils  fçavoient  que 
1 -équipage  de  fon  vaiiFeau  n’étoit 


compofé  que  de  François.  Enfin 1 
nous  voyant  à la  veille  d’être  rui- 
nez à coups  de  Canon  ( car  pour 
l’abordage,  l'Efpagnol  n’ën  veut 
point , ) nous  virâmes  de  bord  à la  i 
faveur  du  vent  d’un  grain  pour  al- 
ler aborder  le  Vice-Amiral  Efpa- 
gnol , qui  étoit  celuy  qui  ailoic  le 
mieux , & qui  nous  tâlonoit  de  plus 
prés  5 -mais  nous  n’eûmes  pas  fi-tôc 
amuré , que  le  vent  rechangea , ce 
qui  nous  fit  grand  tort.  Car  nous 
avions  arrivé  fur  ce  vaifleau  enne- 


mi , qui  ne  s’étant  point  fenti  du  • 
vent  , qui  nous  avoit  fait  changer 
de  bord  , avoit  toujours  porté  fur 
nous  ^ de  maniéré , que  quand  nous 
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eûmes  reviré  cette  fécondé  fois,  il 
étoit  fi  proche  de  nous,qu’il  fut  con- 
traint de  carguer  le  point  dé  là  gran- 
de voile , de  crainte  de  donner  de 
fonmatsde  Beaupré  dans  nôtre  Ar- 
cade,cela  nous  força  de  larguer  nos 
Canots , qui  étoient  à nôtre  Toüe 
pour  mieux  aller  , 6c  reliftâmes  en 
cet  état  jufques  à la  nuit. 

Le  Navire  de  Pitre-Henry,  dans  • 
lequel  j’étois  , ayant  reçeu  plus  de 
cent- vingt  coups  de  Canon  , fut 
contraint  de  faire  vent  arriéré , ce 
qu’étant  aperceu  par  nôtre  Ami- 
ral 6c  Vice- Amiral , ils  mirent  le 
vent  dans  leurs  Peroquets , qui  a- 
voient  toujours  été  bralïèz  au  vent 
pendant  le  combat , pour  nous  at- 
tendre , à caufe  que  nous  allions 
tres.mal.  Les  ennemis  voyant  nôtre 
manœuvre , detacherent  6c  envoyè- 
rent après  nous  leur  plus  petit  Na- 
vire ; mais  comme  nous  revirâmes 
fur  luy  , il  nous  envoya  dix-huit 
coups  de  Canon,  6c  rejoignit  fa 
Ilote. 
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Durant  le  combat  nôtre  barque 
longue  , ayant  été  fort  maltrait- 
tée',  fon  équipage  fut  obligé  de  l’a- 
bandonner , & n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  la  couler  à fonds  , jetta 
à la  mer  quelques  pièces  de  Canon 
que  notre  Amiral  y avoir  mis , 
enfuite  fe  fauva  à bord  d’un  de  nos 
bâtimens.  Les  prifonniers  Efpagnols 
qu’on  avoir  laides  dedans, fevoyans 
libres  , furent  pour  fe  rendre  au  ViJ 
ee-Amiral  Espagnol  5 mais  ce  Na- 
vire qui  prit  cette  barque  pour  nô- 
tre brûlot  la  coula  bas  à coups  de 
Canon  fans  la  vouloir  lai  (Ter  appro- 
cher , ne  penfant  pas  que  ce  fût  de 
leurs  gens; , 

Le  cf%  nous  ne  rîmes  ny  nôtre 
flote , ny  celle  des  Efpagnols,  ce  qui 
nous  obligea  de  faire  route  pour  ga- 
gner 1 Me  S Juan  de  Cueblo  qui  ed 
quatre-vingt  lieuës  à l’Ouëft  de  Pa- 
nama, où  nous  arrivâmes  le  quator- 
ze fa vorifez  d’une  Brife  d’Eft,  nous 
fumes  au, H- tôt  nous  échoüer  ,dont 
ttétoit  grand  temps,  ayant  toujours 
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eu  depuis  le  combat  cinq  pieds 
d’eau  dans  nôtre  fonds  de  calle  $ 
nous  travaillâmes  à nous  raccom. 
moder  pour  enfuite  remonter  de- 
vant Panama,  afin  d’y  apprendre 
ce  qu’étoit  devenue  nôtre  flote  , 
dont  nous  étions  fort  en  peine, 
lors  que  le  26.  elle  nous  en  tira,  en 
venant  moüiller  au  lieu  où  nous 
étions.  Nos  gens  nous  apprirent 
qu’ils  nes’étoient  plus  batus  depuis  - 
que  nous  les  avions  quittez.  Que  le 

9.  au  foir  la  flote  Efpagnolle  avoit 
moüillé  à une  portée  de  Canon  de 
la  nôtre,  & qu’ayant  appareillé  le 

10.  les  uns  &.  les  autres,  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  voile  pour  ren- 
trer dans  le  Port  de  Panama.  Que 
le  Capitaine  David  avoit  été  fort 
incommodé  du  Canon  des  Efpa- 
gnols , fur  tout  de  deux  coups  qui 
luy  emportèrent  la  moitié  de  fon 
gouvernail , mais  qu’il  n’avoit  eu1 
que  fix  bleflez  dans  fon  Navire, 
& pas  un  feul  de  tué.  Que  le  Capi- 
taine Suams  n’avoit  pas  été  moins  > 
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maltraité , que  prefque  toute  1cm 
Arcalïe  étoit  rafée,  qu’il  avoir  eu 
quantité  de  coups  de  Canon  à l’eau, 
que  Ion  contre-maître  avoir  eu  la 
telle  emportée  d’un  boulet , 8c  n’a- 
voit  eu  que  trois  bleflez , 8c  qu’en- 
fin  les  autres  petits  bâtimens  n’a- 
voient  perdu  perfônne  & fort  peu 
de  blelîèz  , fiir  quoy  je  puis  dire  a. 

vec  vérité  & fans  exagération  } que 

c efb  une  choie  lurprenante  8c  qui 
tient  du  miracle  , qu’étant  fi  peu 
de  mondé  , 8C  montant,  d'auffi  ché- 
tifs vàilîeaux  , qu’étoient  les  nô- 
tres,, nous  ay  ons  pû  efTuyer  le  feu , 
tefiiler  §c  combattre  contre  une 
Ibte  auflî  conilderable,,  en  cotnpa- 
railbn  de  la  nôtre  3,  pourveüe  d’auf-- 
fi  bons  vai  (féaux , 8c  montez'  d’au- 
tant d’homrnes,  qu'étoit  celle  des 
Efpagnois  , dont  l’Amiral  étoit  nui 
Navire  de  foixante  8c  dix  canons  , 
mais  qui  n’en  avoir  que  cinquante-' 
fixde  montez, parce  qu’il  étoit  trop 
vieux.  Le  Vice- Amiral  n’èn  avoir 
quarante  , qiioy  qu’il  fut  per— 
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cé  pour  foixante.  C’étoit  un  fort 
beau  Navire  6c  bon  voilier  , mais 
vieux  auflï.  La  Patache  qui  éroit  de 
quarante, n’en  avoit  que  vingt-huit. 
La  Conferveen  avoit  dix-huit,  & é- 
toit  percée  pour  quarante  comme  la 
Patache  ; les  trois  autres  étoient' 
prefque  auffi  gros,  & étoient  ar- 
mez en  brûlots,  ils  leur  faifoient 
porter  du  Caqpn,  afin  que  ne  les- 
prenant  pas  pour  ce  qu’ils  étoient,, 
ils  pulïent  nous  approcher  6c  nous 
fur  prendre  avec  plus  de  facilité,  que 
iï  nous  nous  en  étions  défiez. 

Si  nous  euflîons  joint  cette  ffbte 
comme  nous  l’avions  elperé  , avant 
qu’elle  le  fût  fortifiée  à Panama,ou 
que  nous  eu  fiions  feulement  eu  le 
vent  à elle  quand  nous  en  fûmes 
attaquez  , je  ne  doute  pas  que  les 
choies  n’euflent  pris  tout  une  autre 
face  , & qué  nous  n’eulfions  attra- 
pé de  leurs  vaifleaux  pour  nous 
en  retourner  par  le  détroit  , avec 
allez  de  richefies  pour  nous  met- 
tre à nôtre  aife , ce  qui  nous  au  toit- 
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délivré  tout  d’un  coup  d’une  fuite 
continuelle  de  peines  & de  fati- 
gues que  nous  loufïrîmes  encore 
pendant  plus  de  trois  ans  3 & en 
ces  dieux  , & dans  nôtre  retour  pair 
terre  à la  mer  de  Nort , mais  la  di- 
vine Providence  en  avoit  ordonné 
autrement. 

Le  29.  nous  partîmes  de  cette 
Me  Saint  Juan  trois-cens  hommes 
dans  cinq  Canots  , pour  aller  fur- 
prendre  le  Puebio  Nuevo  , Bouro- 
qui  en  eft  diftant  de  dix  lieuës , pour 
tâcher  d’avoir  des  vivres,  dont  nous 
comm.nçions  à manquer.  Le  51. 
aya.nt  mis  â terre  nous  prîmes  une 
vigie  , mais  une  autre  fe  /au va  , ce 
qui  fut  eau  le  que  nous  fûmes- dé- 
couverts. Pour  arriver  à ce  Bourg 
il  faut  monter  deux  lieuës  dans  une 
fort  belle  Rivière,  & profiter  des 
marées  quand  elles  montent^  avant 
que  d y aborder , on  trouve  un  re- 
tranchement pour  fa  feureté , mais 
mal.gardé.  Le  Bourg  n’eft  pas  des 
aïeux  fituez  , quoy  qu’affis  fur  le 
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bord  de  la  Riyiere , étant  tout  envi- 
ronné  de  marécages;  nous  n’y  trou- 
vâmes ny  gens , ny  vivres , & en  re- 
partîmes le 3.  Juillet.  Le  4.  comme 
nous  revenions  avec  nos  Canots 
joindre  nos.Navires,nous  chafsâmes 
une  Barque  que  nous  prîmes,  char- 
gée de  quelques  foiries , & le  y.  nous 
arrivâmes  à nos  bâtimens. 

Dans  la  defcente  que  nous  fî- 
mes à ce  Bourg  , nous  eûmes  dif- 
férend avec  les  Anglois , lefquels 
étant  en  bien  plus  grand  nombre 
que  nous  , en  voulaient  tirer  avan- 
tage ,&  fe  rendre  maîtres  de  tout , 
jufques  là  que  peu  de  temps  aupa- 
ravant, Touflé  un  de  leurs  Capitai- 
nes avoit  prétendu  démonter  le  Ca- 
pitaine Grogniet  , du  Vaifleau  que 
iuy  avoit  donné  David  , &.  luy 
donner  en  échange  le  lien  , qui 
couloit  bas,:  mais  comme  il  vit  qu’il 
avoi  t à faire  à des  gens , quoy  qu’in- 
ferieurs en  nombre , qui  n’auroienc 
pas  louffert  fî  facilement  ce  troc  ; il 
1%  obligé  malgré  luy  de  s’ç.n  defîf- 
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ter  , tellement  que  quand  nous  vî- 
mes qu’ils  continuoient  à prendre 
fur  nous  les  mêmes  hauteurs , nous 
nous  débarquâmes  cent  trente  Fran- 
çois d’avec  eux  , fans  y comprendre 
l’equipage  du  Capitaine  Grognier  ^ 
quiétoit  de  deux  cens  autres , ëc 
après  avoir  fait  bande  à part,  nous 
dégradâmes  fur  l’Ifle. 

Une  des  principales  raifbns  qui 
fàiloit  que  nous  ne  fimpatifîons  pas 
enfèmble,&  que  nous  avions  eu  plu- 
sieurs autres  démêlez,  étoit  à caufe 
de  leurs  impietez  contre  nôtreRe- 
ligion , nefai fan t point  de  fcrupule  , 
lors  qu’ils  entroient  dans  les  Egli- 
ses de  couper  à coups  de  fabre  les 
bras  des  Crucifîxs , ■&  de  leur  tirer 
des  coups  de  fufil  & de  piftolet,  bri- 
fant  & muti  liant  avec  les  mêmes 
armes,  les  images  des  Saints  en  de- 
rifion  du  culte  que  nous  autres 
François  leur  rendions  , & c’étoit 
particulièrement  de  ces  horribles 
defordres,  que  procedoit  la  haine 
que  les  Elpagnols  avoient  conceüe 
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indifféremment  contre  nous  tous 
comme  nous  l’apprîmes  par  piu- 
fieurs  de  leurs  lettres  qui  nous  tom- 
bèrent entre  les  mains  , lesquelles 
j’ay  fait  traduire  en  François } ainfî 
que  l’on  verra  dans  la  fuite. 

Le  9.  les  Anglois  levèrent  Pan- 
chrè,  & furent  mouiller  cinqàfix 
; lieues  fous  le  vent  de  l’endroit  où 
nous  étions  pour  y faire  des  Ca- 
j nots  , afin  de  remplacer  ceux  qu’ils 
croient  perdus  auffi  bien  que  nous , 

| pendant  le  combat  contre  la  dote* 
nous  fumes  auffi  chercher  des  ar- 
bres pour  en  conftruire,  & nous  en- 
trâmes pour  cela  dans  les  bois  qui 
font  en  ces  quartiers  fort  voifinsde 
! la  mer, dont  nous  choisîmes  les  plus 
gros , qui  font  ordinairement  de 
Mapou  & d’Acajou , d’ailleurs  les 
plus  tendres  , & les  plus  aifésà  tra- 
vailler , & d’entre  lefquels  nous  en 
avons  mis  en  œuvre  de  H puiffans, 
qu’un  feul  tronc  étant  façonné  &c 
creufé,  a porte  jufques  à quatre» 
vingt  hommes. 
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Comme  nous  étions  à fabriquer 
les  nôtres, une  vigie  que  nous  avions 
pofée  fur  un  arbre  fort  élevé  qui  é- 
toit  fur  le  bord  de  la  mer  de  nôtre 
Ifîe , tant  pour  découvrir  , fi  les 
Anglois  qui  nous  fça  voient  occu- 
pés  aux  travaux  de  nos  Canots , ne 
viendraient  point  enlever  nôtre 
bâtiment  , que  pour  voir  , s’il  ne 
paffèroit  point  quelque  Navire  Ef- 
pagnol  entre  la  terre  ferme  6c  fille, 
où  nous  étions  , vint  nous  dire  le 
ij.  qu’il  y avoit  une  voile  au  large  , 
qui  gouvernoit  au  Sud  - Oueft. 
Cart-Oueft.  Nous  fûmes  auffi-tôc 
après,  6c  la  joignîmes  , c’étoit  un 
petit  bâtiment  commandé  par  le 
Capitaine  Wil-Net  Anglois  qui  a* 
voit  quarante  hommes  de  fa  na- 
tion & onze  François  d’équipage, 
dont  jufques  là  nous  n’avions  eu  au- 
cune connoiflance.  Ils  nous  dirent 
qu’il  y avoit  neanmoins  Iong-tems 
qu’ils  étoient  palîèz  par  terre  en 
cette  mer, que  depuis  peu  ils  avoient 
!q  ou’ils  montoient 
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chargé  de  farine  dans  le  porc  de 
Sanfonnat  en  terre  ferme  , qureft 
l’embarcadere  de  Guaûmalà  rren  t 
te  lieues  àRM  de  i’iiîe  Saint  juan„ 
& qu’en  liât  e montant  à la  côte  du 
Sud  , ils  avaient  appris  que  le  Vice. 
Roy  de  Lima  avoit  envoyé  la  Hôte 
Efpagnolle  exprès  pour  chaiTer  &: 
battre  des  Flibuiliers , que  cela  leur 
avoit  fait  connoître  qu’il  y en  avoir 
d’autres  qu’eux  en  cette  mer  , -Ôt  que 
fur  cette  bonne  nouvelle,  ils  étoienc 
venus  nous  chercher  pour  le  troua 
ver  à la  prife  de  cette  Bote,  qu’ils 
croyoient  immanquable  : mais  qu’ils 
avoient  fçeu  devant  Panama,  oùils 
elperoienr nous  rencontrer,  que  le 
combat  s’étoit  déjà  donné,  & que 
, nous  étions  allez  à l’IBe  Saint  Juan. 

les  autres  Anglois,  qui  comme  j’ay 
| fjIC  etoient  mouillez  à cinq  ou  fix 
ï lieuës  fous  le  vent  à nous , avoient 
I auffienvoyé  unCanot,  reconnoître 
; cette  Barque  , lequel  arriva  aulîî- 
tot  que  le  nôtre , dont  nous  ne  fû- 
mes pas  trop  contens  p par  ce  que  la 
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Barque  étant  chargée  de  vivres,  ces 
Anglois  perfuaderent  ii  bien  ces 
nouveaux  arrivez  a qu’ils  les  enraie- 
nererit  mouiller  avec  eux  à l’excep., 
tion  des  onze  François  qui  les  quit- 
tèrent , & que  nous  emmenâmes 
avec  nous. 

Cette  Ifle  Saint  Juan  de  Cuebo  a 
environ  douze  lieuës  de  tour  5 elle 
eft  établie  Fil  6c  Oüeft  & Norc 
6c  Sud  à cinq  lieuës  de  la  grande 
terre  par  le  canal  le  plus  étroit , 
( nous  appelions  canaf  un  trajet  de 
mer  qui  eft  entre  deux  terres  ) elle 
çft  inhabitée  , fort  montagneufe , 
remplie  de  bois, Se  arrofée  de  tres- 
belles  rivières  • elle  n’eft  utile  à 
l’Efpagnol  que  pour  des  maftures 
de  vaiflèaux  de  bois  marie  dont  elle 
abonde  ; quand  nous  reliâmes  fur 
cette  Ifle  nous  efperions  y faire 
grande  cherc  , tant  elle  étoit  peu- 
plée de  Cerfs  , Benades  , Singes  , 
Agoutils  6c  Lézards  , 6c  les  Ances 
foifonnantes  de  terriflages  de  Tor- 
tues mais  nous  fûmes  privez  de  ces 


fait  avec  les  FlibuJHers , en  1685.  $<* 
commoditez  par  deux  inconve- 
niens , donc  le  premier  fut  que  les 
Ânglois  en  moins  de  quinze  jours 
avoienc  tant  détruit  de  ces  Tortues 
par  le  moyen  de  leurs  Vareurs  pour 
les  làler, qu’il  n’en  terri  (Toit  que  très, 
peu  j & le  deuxième  fut  à l’égard  de 
la  chalTe  , on  après  avoir  été  feule- 
ment les  premiers  jours  nous  la  dé- 
fendîmes a qui  que  ce  fût  d’entre 
hous  , parce  •qu’ayant  à demeurer 
en  ce  lieu  plus  que  nous  n’avions 
Projette  , il  falloir  conferver  nôtre 
? ou  dre  de  crainte  que  l’ayant  ufée 
es  Efpagnols  ne  nous  euflènc  eu 
apres  à trop  bon  marché  ; de  manie, 
re  que  nous  fûmes  un  mois  entier 
fur  cette  Me  à ne  manger  à trois 
j cens  trente  hommes  que  deux  Tor- 
tues en  deux  fois  vingt,  quatre  heu- 
| tes , & a chercher  dans  les  bo  s des 
1 graines  aux  arbres  pour  nous  fubf- 
i tenter  , dont  quelques-uns  mouru- 
i rent, parce  que  nous  n’en  connoik 
lions  pas  les  proprietez. 

II  y a fur  cette  Me  une  forte  de 
Eij 
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ferpens  fi  dangereux  que  fi  lorf 
qu’on  en  eft  mordu  9 Ton  n’a  pas 
fur  foy  d’un  certain  fruit  pour  le 
mafcher , & en  mettre  auffi  tôt  le 
marc  fur  la  morfure , il  eft  impoffi- 
ble  de  fe  garantir  d’une  prompte 
mort , comme  nous  en  eûmes  l’ex- 
perience  fur  deux  hommes  que  nous 
perdîmes  de  cette  maniéré  , qui 
fouffrirent  en  mourant  de  tres-gran- 
des  douleurs  par  l'activité  & la  vio- 
lence du  feu  que  ce  venin  leur  avoit 
allumé  dans  le  corps.  L’arbre  qui 
porte  ce  fruit  croît  fur  le  lieu  même, 
auffi  bien  qu’en  d’autres  endroits 
de  ces  pays  - là  ; il  eft  fort  appro  - 
chant de  nos  Amandiers  pour  là 
hauteur  6 i pour  fes  feüilles , le  fruit 
eft  femblable  aux  châtaignes  de  jner, 
mais  il  eft  de  couleur  grife  , d’un 
goût  un  peu  amer  , 6c  renferme  dans 
Ibn  milieu  une  amande  blanchâtre} 
on  mâche  tout  enfemble  avant  que 
de  rappliquer,  & il  n’a  point  d’au» 
tre  nom  que  ceiuy  4c  graine  à fer-? 
peot. , 


fait  avec  les  Flibuftiers  3en  i68y.  rôï 

Il  s’y  trouve  aulîî  beaucoup  de 
Cayemens  à deux  8c  trois  lieuës 
avant  dans  la  terre,  qui  eftune  ef- 
pece  de  Crocodille , qui  fe  tiennent 
indifféremment  dans  la  mer  , dans 
les  rivières  & fur  la  terre  , 8c  qui 
font  tellement  carnaciers  , que  nous 
avons  eu  de  nos  gens  qui  en  ont  été 
devorez. 

Le  27.  les  Anglois  qui  nous  a. 
voient  quittez  9 nous  envoyèrent 
un  Cartier  Maître  nous  demander 
li  nous-voulions  nous  r’ailbeier  àVoû 
oux  , fe  croyant  trop  foibles 
aller  prendre  la  ville  de  Leon  ,für 
laquelle  ils avoient  fait  deflèin  } nous 
reconnûmes  en  cette  occafion  que 
l’extrême  mifere  eft  une  dhofe 
affreulè  qnfil  eft  prefque  impbffible 
que  trouvant  l’occafion  d’en  fortir 
l’on  la  laide  échapper  , quelque 
répugnance  que  la  raifon  y trouve* 
nous  avions  abandonné  les  Anglois* 
dont  les  impietez  nous  faifoient 
horreur , 8c  nous  confèntons  à leur 
accorder  la  proportion  qu’ils  nous- 
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font  de  nous  rejoindre  à eux  5 ils 
avoient  tous  les  vivres  de  leur  côté, 
êc  c’étoit  un  charmant  attrait  pour 
-des  gens  qui  mouraient  de  faim, 
î'îous  leur  demandâmes  d’abord 
dequoy  manger  , & que  comme 
nous  n’avions  qu’un  bâtiment  qui 
ne  nous  pouvoit  pas  contenir  tous,, 
ils  nous  en  donnaient  encore  un, 
parce  que  nous  ne  voulions  plus 
nous  difperfer  dans  leurs  bords  , 
comme  cy- devant  , à quoy  ils  ne 
voulurent  pas  confentir.  Cepen- 
dant comme  nous  étions  fermes  à 
ne  nous  pas  relâcher  là^defFus , la 
faim  força  treize  de  nos  gens  à nous 
abandonner  pour  aller  joindre  ces 
Anglois  , ne  le  pouvant  accoutumer 
à oblèrver  les  jeûnes  que  nous  é- 
tions  contraints  de  faire  , & le  4,, 
Aouftil  nous  mourut  quatre  hom- 
mes. 

Le  9.  fçachant  que  les  Anglois 
ctoient  partis  , nous  nous  embar. 
quâmes  cent  vingt  hommes  dans 
cinq  Canots  commandez  par  le 


fait  avec  les  Flibufiiers  en  i'c'j 
Capitaine  Grogniet , 6t  en  laifTâmes 
deux  cens  fix  autres  tant  a bord  du 
Batiment  que  fur  l’Ifle  ; nous  leur 
donnâmes  ordre  de  faire  encore 
d’autres  Canots,  & enfuite  traverfâ- 
ûies  à la  grande  terre. 

Len.  y étant  defcendus  nous  ar- 
rivâmes à une  batto  , qui  eft  une 
efpece  de  métairie  , où  les  Efpa- 
gnols  nourri ffent  du  bétail } celle* 
cy  eft  voifine  d’une  ville  nommée 
&int  Jago  qui  eft  diftante  de  l’Iffe 
faintjuan  de  vingt  lieues  ; nous  prî- 
mes les  gens  qui  fe  trouvèrent  en 
cette  batto  , entre  lefquels  étoit  le 
Maître  qui  nous  indiqua  6e  nous 
mena  prendre  une  fucrerie  dans  la 
riviere  de  faintjago  où  nous  fumes 
découverts  ; nous  fondâmes  ces  pri- 
fonniers  les  uns  après  les  autres 
pour  voir  s’ils  fçavoient  nôtre  fepa- 
ration  d’avec  les  Anglois  en  leur 
I difant  que  nous  arrivions  de  la  Mer 
| de  Nort,  6c  qu’ils  nous  enfeignaf- 
! fent  des  Flibuftieri  qu’on  nous  avoir 
dit  être  en  cette  Mer  ils  nous  dirent 
E iiij 
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qu’il  en  étoit  venu  à rifle  faint  Juan 
raccommoder  le  dommage  , que  la 
rfîote  du  Pérou  leur  avoir  fait  , & 
■d’autres  circonftanees  que  nous  fça- 
vions  mieux  qu’eux , fans  nous  par- 
ler de  ce  qui  étoit  arrivé  entre  les 
Anglois  & nous  v d’où  nous  conjec- 
turâmes qu’ils  n’en  fçavoi.ent  rien  ? 
Jfc  dequoy  nous  eulîîons  bien  voulu 
aqffi  que  tous  les  autres  Efpagnols 
m’ëuflent  pas  eu  plus  de  eonnoiflan- 
•ce  r dans  l’apprehenfion  que  nôtre 
.defunion  ne  les  rendit  plus  hardis  à 
aaous  attaquer. 

Apres  cet  éclairçiflementr  nous 
détachâmes  un  Canot  que  nous  a- 
yions  pris  fur  cette  Riviere,pour  por- 
ter à nos  gens  quelques  vivres  , qui: 
s’étoient  trouvez  dans  cette  hatto 
& pour  les  avertir  que  nous  allions 
vers  Panama  épier  l’occafion  de 
prendre  quelques  barques  , pour 
tâcher  à Sortir  de  cette  Ifle  faint 
Juan  , parce  que  comme  je  viens  de 
dire  nôtre  bâtiment  ne  nous  fuffi- 
foit  pas  que  dés  qu’ils  auroient. 
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des  Canots  de  prêts  , ils  allaient 
reprendre  le  Pueblo-Nuevo  , pour 
y avoir  des  vivres  ,afin  de  les  faire 
fübfifterjufques  à nôtre  retour. 

Le  ij.  nous  mîmes  à terre  qua- 
rante lieues  fous  le  vent  de  Pana- 
ma , & quoy  que  nous  n’euffions 
point  de  conducteur  , nous  nous» 
rendîmes  au  chant  des  cocqs,  qui 
nous  y appellerent  à une  fort  belle 
Eftencia  ( qui  eft  une  maifon  parti- 
culière ) où  nous  prîmes  cinquante 
prifonniers  tant  hommes  que  fenu 
mes  , entre  lefquels  il  y avoir  uni 
jeune  homme  & une  fille  de  qualû 
té  qui  nous  promirent  rançon  ,, 
nous  les  emmenâmes  fur  une  Illë- 
nommée  Iguana  à une  lieue  délai 
grande  terre  , & fur  laquelle  il  n’y 
a de  l’eau , que  par  le  moyen  dè  la^ 
pluye  , qui  s’arrefte  dans  des  trous» 
de  Rochers. 

Nous  attendîmes  cette  rançon? 
jafques  au  qu’ils  nous  la  payè- 
rent exactement , nous  les  relâcha— 
mes  après  qu’ils  nous  eurent  ayer— 

E v> 


lo  6 Journal  du  Voyage  ala  Merde  Sud 
tis  qu’à  huit  lieuës  au  vent  il  y a- 
voit  une  Riviere  , dans  laquelle  é- 
toient  deux  barques  chargées  de 
Mays  , nous  partîmes  la  nuit  Se  ar- 
rivâmes le  19.  dés  le  matin  à leur 
bord, Se  les  enlevâmes  5 delà  nous* 
nous  remîmes  en  route  pour  aller 
rejoindre  nos  gens  à l’Ifle  faine 
Juan  , où  nous  arrivâmes  le  5,  Sep- 
tembre. Ils  nous  apprirent  que  cent 
d’entr’ecx , dont  il  y en  avoit  qua- 
tre-vingt-dix-huit de  retour,  étoient 
partis-  le  ij.  du  mois  precedent  s 
pour  aller  au  Pueblo-Nuevo  com- 
me nous  leur  avions  mandé.  Que 
le  17.  ils  y étoient  arrivez,  Se  qu’en- 
core  qu’ils  fuilènt  découverts  , par 
la  vigie  de  ce  Bourg, ils  s’en  étoient 
rendus  maîtres  , & y avoient  refté: 
deux  jours  malgré  les  continuelles- 
St  diverfes  attaques  des  Efpagnols  - 
que  le  Commandant  du  lieu  étoir 
venu  avec  un  trompette  parler  à 
eux  , Se  leur  avoir  demandé  pour- 
quoy  ils  portoient  pavillon  blanc  } 
puilqu’ils  étoient  Anglois  ( ainli  le- 
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eroyoït  ii  ) mais  ne  voulant  pas  fa_ 
tisfaire  fa  curioficé  là  deflus  , ils 
l'obligèrent  à s’en  retourner.  Q£e 
huit  d’entr’eux  s’étant  un  peu  efcar- 
têz  de  la  place  d’armes  ,il  y en  eut 
deux  de  maffacrés  par  cent  cin- 
quante Efpagnols  3 qui  les  voyant 
en  fi  petit  nombre  , foncèrent  ge- 
nereufement  fur  eux  -,  8c  avec  tout 
1 avantage  qu’ils  avoient  , ils  ne  pu. 
rent  neanmoins  empêcher  les  fia 
autres  de  regagner  le  corps  de  gar. 
de  en  fe  battant  en  retraitte  avec 
une  vigueur  extraordinaire. 

Le  4.  nous  repartîmes  avec  fix 
Canots  armez  de  cent  quarante 
Hommes  3 nous  en  détachâmes  deux 
pour  envoyer  à la  hatto  , que  nous  ; 
avions  prife  le  ii.  d’Aouft  y y cher- 
cher la  rançon  du  maître  que  nous 
tenions  prifonnier  ; & nous  avec- 
les  quatre  autres  retournâmes  à cet- 
te fucrerie  de  faine-  Jago  , afin  d’y 
prendre  les  chaudières  à fucre  donc: 
nous  avions  befoin  , nous  apprî- 
mes , que  le  Gouverneur  de . faintc 
. E vj. 
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Jago  y étoit  venu  après  nôtre  de- 
part  ( la  première  fois  que  nous  l’a- 
vions prife  ) accompagné  de  huit- 
cens  hommes.  Nous  y demeurâmes 
jufqu’au  9.  pour  attendre  la  répon- 
ce d’un  prifonnier a,  que  nous  avions 
envoyé  à ce  Gouverneur  y par  le- 
quel nous  luy  mandions  , que  s’il 
fouhaittoit  revenir  avec  fes  huit 
cens  hommes  que  nous  l’atten- 
drions 5 mais  ne  nous  donnant  point: 
de  fes  nouvelles  , nous  en  repartî- 
mes. après  que  nos  deux  Canots 
nous  furent  venus  rejoindre  , & ar- 
rivâmes le  ri.  à bord  de  nôtre  bâ- 
timent & de  nos  deux  barques  às 
rifle  faint  Juan. 

Les  15;  nous  efpalinâmes  nos  vaif 
féaux  , fk  prîmes  nos  eaües  &c  nôtre 
bois.  Nousferi'ons  partis  de  cette  Ifle 
dés  ce  temps  fans  une  plu  ye  conti- 
nuelle qui  dura  18.  jours  un  tems 

fi  mauvais  qu’il  nous  étoit  impol- 
fible  de.  paraître:  feulement  fur  le 
pont , n’ayant  pas  fait  un  rayon  dé 
fbleil  pendant  tout  cet  intervalle  ? 
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& c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Efpagnols  nomment  l’égouft  de 
la  mer  de  Sud  la  diftance  qui  Te 
trouve  depuis  la  Baye  de  la  Gur- 
gona  jufqu’a  cette  Ifle  lâintjuan  , 
il  ne  régné  en  cet  endroit  pendant 
toute  l’année  que  quatre  mois  de 
beau  temps  y qui  font  Décembre  5 
Janvier  , Février  & Mars , les  au- 
très  huit  mois  font  accompagnez' 
dune  fortepluye  , qui  ne  celle  n y 
ne  difconrinuë  que  très»  peu,  & 
qui  outre  les  flux  de  fang'  qu’elle 
produit  eftfl  pernicieufe  ,que  quand! 
un  homme  en  a elïuyé  quelques 
ondées  fans  changer  auffi-tôt  de 
linge , il  le  forme  entre  cuir  ôc  chair 
des  vers  gros  comme  le  tuyau  d’une 
plume  , Sc  longs  comme  la  moitié: 
d’un  doigt. 

r Le  4.  Odobre  le  temps  s’étant 
eclaircy,  nous  raccommodâmes  nos 
voiles  j qui  étoient  prefque  pouries 
êc  nous  achevâmes  de  nous  préparer 
è partir.  Le  même  jour  nous  eu. 

înes  un  de  nos  gens  qui  fut  mordu; 


h ajournai  du  Voyage  2 la  Mer  de  Sud 
d’un  ferpent  à l’une  des  jambes  , 6£ 
qui  mourut  incontinent  après , ne 
s?étant  pas  precautionné  de  porter 
fur  luy-le  remede  dont  j’ay  fait  men- 
tion.. 

Le  8.  nous  appareillâmes  & fir- 
mes voile  pour  le  Realeguo  , qui 
efî:  un  Port  & une  Ville  à cent  qua- 
tre-vingt lieues  à l’Oueft  - cart- 
Nord-Oueft  de  l’Iüe  faint  Juan  & 
à deux  cens  foixante  lieues  à TOueft 


de  Panama  , nous  eûmes  un  petit 
vent  de  Sud-Eft  jufqu’au  n.  les  12?.. 
êc  13.  nous  fîmes  l’Oueft  - Nord- 


Ouefî:  , 5e  le  foi r nous  apperceu^- 
mes  la  terre  ; le  14..  nous  eûmes  un 
grain  envoyé  par  le  Sud  , qui  nous 
fifl  tout  amener  nos  voiles  , juf- 
qu’à  minuit  , 5c  enfuite  du  calme 
jufqu’au  ij.  que  vers  midy  nous  fi>- 
mes  furpris  d’Un  coup  de  vent  de 
Sud-  Oueft  , accompagné  d’une 
grande  pluye  , qui  nous  efflotta 
de  nos  deux  barques  , ce  coup' 
de  vent  fut  fi  violent  5e  fî  fort 


que  la  mer  en  devint  tout  à fait; 
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affreufe , & fift  larguer  à nôtre  bâ- 
timent un  about  de  deflous  fa  pre 
miere  ceinte  , qui  nous  penfa  fai_ 
re  faire  naufFrage  ; mais  le  rempj 
s étant  heureufement appaifé  , nous- 
mîmes  à la  bande  où  nous  paflàf 
mes.  le  15,  â y remedier  , auffi  bieir 
qu  a raccommoder  nos  voiles  avec- 
nos  chemifes  & caleçons  , donc 
nous  étions  déjà  allés  - mal  pour, 
vus  j furie  foir  nous  vîmes  la  ter- 
Ef  , & reconnûmes  que  c’ëcoit  la- 
Baye  de  la  Caldaira  , dont  je  parle- 
ray  tantôt.  Le  zo.  nous  palTâmes  à la* 
veuë  de  celle  de  Colebra  , delà  nous 
eûmes  le  beau  temps  & vent  de  Sud- 
Lit,  &.  le  21.  nous  étions  à la  hau- 
teur  des  Mornes  appellées  par  les-. 
Lipagnols  Papegayes.. 

, ^*e  Zi-  nous  nous  trouvâmes  vis 
a - vis  Je  Realeguo  lieu  fort  remar- 
quable par  les  hautes  montagnes 
qui  l'environnent  , & particulière-- . 
ment  une  fouffriere  fort  élevée  qui 
brûle  toujours,  qui  en  elt  quelques 
«eues  au.  vent  , & donc  la  fumée 
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fe  voit  de  fort  loin  , mais  la  nuit 
fui  vante  les  marées  nous  en  avoient 
mis  vingt  lieuës  au  vent.  Le  2,4. 
nous  mîmes  quatre  Canots  dehors 
armez  de  cent  hommes  , pour  aller 
prendre  quelques  prifonniers , qui 
nous  pulTent  inftruire  & donner  des 
addrefTes  pour  cette  côte ,.où  nous» 
n’étions  jamais  venus.- 
Le  aj.  nous  terrîmes  & defeen- 
dîmes  à terre  $ après  avoir  marché 
trois  heures  nous  arrivâmes  àune- 
hatto  , où  nous  furprîmes  le  mon. 
de  , de  qui  nous  fouines  que  les* 
Anglais  avoient  pris  la  Ville  de 
Leoir  ,, 8e hrû'é  celle  du  Realeguoj-, 
que  les  habitans  de  Segovia  , de 
êranada  , de  Sanfonnat  , de  faint" 
Michel  , de  faint  Salvador  & delà; 
Villa  -Nùeva  , qui  font  des  Villes 
circonvoilînes  de  ces  deux  pre- 
mières , avoient  envoyé  un  fecours 
confiderable  à ceux  de  la  Ville  der 
Leon  , lequel  n’avoit  ofé  attaquer 
lès  Anglais , qui  y étoient  demeurez’ 
cinq  jours  entiers ^pendant  lefquels 


fait  avec  les  JPlibufiien  3 en  n>gy.  iv$ 
ils  avoienc  envoyé  plufieurs  fois  of- 
frir à ces  gens  de  fècours,le  com- 
bat en  razefavana,  ce  qu’ils  avoienc 
toûjours  refufé  , difant  qu’ils  n’é- 
toient  pas  encore  tous  ramaiîèz  r 
e’étoit  à dire  , qu’ils  n’étoient  en- 
core que  fix  contre  un  , &;  qu’ils 
attendoient  que  leur  nombre  fût 
doublé. 

•Le  un  de  nos  Carriers  « Mar- 
tres Catalan  de  nation  fe  rendit: 
aux  Efpagnols , ce  qui  nous  empê- 
cha pour  lors  d’aller  prendre  là 
Ville  de  Granada  , dont  je  parle- 
ray  en  fbn  lieu  , parce  que  nous  ne 
doutions  pas  3 qu’il  ne  leur  donnât: 
avis  de  nôtre  deflein  fur  cette  pla- 
ce. Le  27.  nous  nous  rembarquâ- 
mes dans  nos  Canots,  6c fîmes  rou- 
te pour  le  Port  du  Realeguo  , où 
le  rendez-vous  de  nôtre  navire  é- 
toit  nous  ne  pûmes  jamais  met- 
tre à terre  en  aucun  endroit  de  la 
côte  , parce  que  la  mer  y brize  a- 
vec  tant  de  violence  lors  qu’il  vente 
Sud  jXommeil  faifoit  , qu’il  efl  im- 
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poffible  d’en  approcher  , il  y fut 
neanmoins  fix  hommes  à la  nage 
pour  tâcher  à remplir  quelques  fu- 
tailles d’eau  qui  nous  manquoif; 
mais  ils  ne  le  purent  faire  , les  Es- 
pagnols nous  fuivant  toujours  par 
terre  le  long  de  l’An  ce , 6c  le  mal- 
heur voulut  qu’un  de  nos  gens  y 
fut  noyé. 

Le  r.  Novembre  nous  arrivâ- 
mes dans  le  Port  du  Realeguô 
où  nous  trouvâmes  nôtre  navire 
mouillé  j ce  Port  a deux  palFes , 
dont  celle  du  vent  eft  la  meil- 
leure , elle  eft  fort  étroite,  il  y a 
outre  cela  deux  mornes  ou  petites 
montagnes  , qui  en  font  les  deux 
pointes  , fur  l’une  defquelles  l’Efpa- 
gnol  avoit  deflèin  de  faire  un  fort  : 
il  defcend  dans  ce  Port  une  tres- 
helle  riviere  qui  porte  le  nom  de 
la  Ville , on  y eft  à couvert  de  tous 
vents  , S c renferme  dans  fon  cir- 
cuit cinq  Ifles  fort  commodes  pour 
carefner  des  navires  , de.là  on  ne 
monte  que  trois  lieues  dans  cette-  ! 


fait  avec  les  'FUhufiiers , en  i é8e  ir> 
nviere  pour  trouver  la  Ville.  Avant 
que  d y arriver  avec  nos  Canots 
nous  rencontrâmes  trois  retranche! 
mens  extrêmement  forts  pour  (k 
conservation  , qui  étoienr  conf- 
truies  for  le  bord  de  la  riviere  de 
diftance  d’environ  un  quart  de  lieuë 
i un  de  l’autre  , & que  les  Anglois 
avoient  a demy  brûlez-  les  Espa- 
gnols ont  à une  portée  de  mouf- 
quet  de  la  Ville  de  très,  beaux  at- 
teliers  où  ils  fabriquent  des  vaiil 
Seaux.  Elle  eft  baignée  de  cette  ri- 
vière , & feituée  dans  un  très . beau 
pays  qui  eft  arrofe  de  plufieurs  au- 
tres petites  rivières,  les  Eglifes& 
les  mai  Sons  , quoy  qu’auffi  à demy 
brulees; , nous  parurent  avoir  été 

mS  1 bdJes-  . Le  plus  grand  négoce 
que  les  habitans  y font  eft  de  Bray 
ce  de  Gauldron  ; il  faut  encore  re- 
marquer que  cette  riviere  dont 
nous  parlons  a huit  bras  qui con- 
duilenc  commodément  à quantité, 
de  Bourgs,  focreries  & battes , dont 
tout  ce  pays  eft  occupé  , lesquelles 
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appartiennent  aux  bourgeois  tant 
de  cette  ’V'ille  qu’â  ceux  des  autres 
Villes  circonvoifines  , dont  cel- 
le de  Leon  qui  n’en  eft  qu’à  qua- 
tre lieuës  eft  affilié  dans  une  très- 
belle  plaine.  Le  2».  nous  fumes  pren- 
dre deux  de  ces  hatros , d’où  nous 
rapporta!  nés  des  vivres  à bord  pour 
ceux  qui  carefnoient  nôtre  navire. 

Le  6.  nous  partîmes  cent  cinJ 
quante  hommes  pour  aller  pren- 
dre les  vigies  de  la  Ville  de  Leon  ÿ) 

St  le  8.  les  ayant  furpvifes  , elles 
nous  apprirent  y qu’il  y avoir  deux 
mille  hommes  dans  cette  place, 
lefquels  ne  fe  confiant  pas  à leur  ; 
nombre  , en  avoient  ofté  toutes 
les  richeffes  pour  les  envoyer  de- 
hors à couvert  de  nôtre  veüe.  Le  j>, 
nous  revînmes  à bord  , 8c  le  io.nous 
en  repartîmes  pour  aller  à une 
grande  fucrerie  mii  eft  à deux 
Meües  de  cette  Vi  - , nous  y arri- 
vâmes à minuit  , mais  nous  n’y 
trouvâmes  perfonne  , le  monde  s’é- 
tant fauve  à la  Ville  par  le  bruit: 


fait  ave  clés  Ftibvftiers,  en  168  s n<* 
qm  setoit  répandu  , que  nous  en 

nonTf  C,n  eVeieS  V1SK;S  i & comme 
nous  forcions  de  cette  fucrerie  pour 

revenir  au  bord  de  la  mer  , nôtre 
avant  - garde  trouva  un  détache- 
ment de  cavallerie , fur  lequel  elle 
& 1 f bli§ea  de  fendre  la 

or  fon  maiS  e CâPltaine  demeura 
prisonnier  , qui  bous  dit  après  Va 

voir  interrogé  , qu'il  y avoir  déjà 

long-temps  qu’il  nous  ecoutoit  & 

que  n ayant  pû  diftinguer  quille 

langue  nous  parlions , if  nous \Voic 

c ln/aT,me  compagnie  de  deux 
cens  quatre-vingt  Mulatos , qui 
mous  cherehoienr  pour  nous  com- 
battre  nous  fçachant  à terre  lefL 
quels  fe  dévoient  trouver  à cette 
fcene  ce  roir-ü.„ous  demandé 
mes  a ce  Capitaine  quelles  gens  il 

» 11  nous  répondit  que 
c etoit  une  compagnie  de  cavale. 

cadero  d' °"  * V Zardok  1>emb^- 
adere  de  cetre  fucrerie  , &.  que  je 

Gouverneur  de,  cette  ville  lyanc 

teeu  que  n$>u5xeions  dans  le  Port 


:ïi8  lournal du  Voyage  a la  Merde  Sud 
du  Realeguo  , leur  avoit  donné  or- 
dre de  s’en  retirer , de  maniéré  quïl 
nous  fît  connoître  que  nos  ennemis 
faifoient  bonne  garde  quand  il  n’y 
avoit  rien  à craindre , 6c  qu’ils  fe  re- 
tiroient  au® -tôt  qu’ils  nous  fen- 
toient  proche  d’eux  3 c’étoit  jufte- 
ment  des  gens  comme  il  nous  les 
falloir  , car  en  vérité  s’ils  avoient 
eu  tant  foin  peu  de  refolution  6c  de 
fermeté  au  nombre  qu’ils  étoient  à 
proportion  du  nôtre  , ils  nous  au- 
raient entièrement  exterminez  tou- 
tes les  fois  que  nous  faifions  quelque 
defcente  chez  eux, ainfi  nous  trou- 
vions auffi  fouvent  nôtre  feureté 
dans  leur  poltronnerie , comme  dans 
nôtre  courage. 

Le  15.  nous  partîmes  de  bord  la 
même  compagnie  de  cent  cinquan- 
te hommes  pour  aller  prendre 
un  Bourg  à trois  lieuës  au  def- 
fus  de  la  ville  du  Realeguo  nom- 
mé le  Pueblo  Viejo.  Nous  pafîâ- 
mes  au  travers  de  cette  ville  que 
nous  trouvâmes  entièrement  defer- 


2 dJîlb,tans,'  <îui  ^voient  iban. 
donnée  a canfe  de  l’excommunica- 
tion  qu  ils  a voient  eux-mêmes  fui. 
minee  contre  elle. 

On  fera  peut-être  furpris  de  cet. 
te  extravagance.,  mais  il  n’eft  rien 
de  plus  vray  , que  quand  les  Flibuf- 
tiers  ont  plufieurs  fois  pris  fur  eux 
un  meme  lieu, leurs  Prélats  après  l’a 
voir  excommunié  & prononcé  ma. 

ledidion  fur  luy  , ils  le  quittent 
tous,  & n enterrent  pas  même  les 
morts  que  nous  leur  avons  tuez 

nVUgea  rC  F*r  cme  feule  tailbn 

indignes  de  la  fepulture.  Le  14..  au 
matin  nous  arrivâmes  à ce  Bourg 
du  PuebJo  Vîejo  d’on  les  Vigies 
nous  avoienr  découverts  dés  Je  « 
au  foir  ce  qui  fit  que  nous  trou- 

PpTir  f/mîemis  reCranchez  dans 
nglile  Major,  & environ  cent  cin- 
quante Cavaliers  fur  la  Place  d’ar- 
mes 5 nous  donnâmes  d’abord  fur 

fidm  Cl’i  & 3prés  nos  décharges 
^ ddroufe, 

us  prirent  la  fuite.  Ceux  qui  étoienç 


î •>  o %urnal  du  Voyage  a la  Mer  de  Sud 
dans  l’EgUfe  fe  défendirent  envi- 
rou  une  demie-heure  , après  quoy 
ils  gagnèrent  au  pied  par  une  por- 
te de  derrière  de  la  Sacriftie  que 
nous  ne  gardions  pas.  Nous  féjour- 
nâmes  un  Jour  & demy  dans  ce 

Bourg  emportâmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  de  vivres  , tant  fur  les 
chevaux  que  nous  leur  avions  pris, 
que  fur  nôtre  dos  , SC  le  iS.  nous 
arrivâmes  à bord  de  notre  na- 
vire* 

Le*  18.  nous  retournâmes  pren- 
dre une  Eftancia  qui  étoit  à une 
lieue  & demie  de  ce  Bourg  , & le 
Maître  qui -fut  fait  prifonnier  nous 
apritque  le  jour  que  nous  en  étions 
partis  , fix  cens  hommes  nous  a- 
voient  dreffé  une  embufeade  dans 
le  chemin  par  où  nous  étions  ve- 
nus , mais  fans  le  fçavoir  , nous  en 
avions  pris  un  autre  pour  revenir. 
Le  21.  nous  arrivâmes  a bord  avec 
ce  prifonnier  qui  nous  promit  des 
vivres  pour  fa  rançon,  8c  le  22. nous 
envoyâmes  à terre  m autre  pri- 


fait  avec  les  Flibufiiers , en  1685.  rsi 

fonnier  pour  travailler  à nous  la  faire 
avoir  au  plutôt. 

Le  24.  fl  vint  un  Officier  Efpa- 
gnol  nous  apporter  une  Lettre  de 
la  parc  du  Vicaire  General  de  la 
Province  , ( & félon  toutes  les  appa- 
rences , par  l’ordre  du  General  de 
celle  de  Cofta-Rica,  ) qui  nous  man- 
doit  qu’il  y avait  paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  &.  d’Ef- 
pagne  pour  vingt  ans  , & qu’elleï 
s croient  unies  cnfemble  pour  faire 
la  guerre  aux  Infidèles } que  cela 
étant  nous  ne  la  leur  devions  plus 
faire } & que  fi  nôtre  defiein  étoic 
de  retourner  à la  mer  de  Nort 
que  nous  allaffions  nous  rendre  à 
eux  avec  toute  feureté  , & qu’ils 
nous  feroient  repafler  en  Europe 
fur  les  Gai  lions  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. Nous  luy -finies  une  ré- 
ponfe  convenable  à fa  propofîtion  " 
ne  connoiffant  que  trop  lamauvail 
le  dupofition  du  cœur  des  E pa- 
gnols  à nôtre  égard  , qui  fOUs  ce 
taux  preeexte  efperoient  nous  atti- 
£ 
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rer  à eux  d’autant  plus  facilement 
qu’ils  avoient  fçû  l’extrême  peine 
que  nous  iouffrions  par  celuy  de 
nos  gens  que  nous  avons  dit  cy- 
deyant  ? qui  fe  fut  rendre  à eu?: 
pour  s’exempter  des  longs  jeûnes 
qu’il  faifoit  avec  nous. 

Le  nous  efpalmâmes  nôtre 
navire.  Le  2.7.  nous  mîmes  trente 
prifonniers  à terre  } à une  partie 
defquels  nous  donnâmes  la  liberté  ? 
ge  le  18.  nous  appareillâmes  pour  re- 
tourner chercher  nos  deux  barques 
aufquelles  nous  avions  donné  ren- 
dez-v©us  à l’Ifle  de  S.  Juan  de  Cue- 
blo  ,au  cas  de  feparation.  En  for- 
çant du  Port  les  Efpagnols  aver- 
tirent par  des  fumées  qu’ils  firent  le 
iong  delà  côte  , de  la  route  que  nous 
faifions.  Le  3.  Décembre  nous  nous 
trouvâmes  plus  de  cent  lieues  au 
large  , où  la  brife  de  N or  défi:  nous 
avoir  jettez  5 nous  reportâmes  à 
terre  8c  le  p nous  terrîmes  ^ nous 
mîmes  trois  Canots  dehors  armez 
«de  Coi^mte  êconze  hommes  par  le 


âvecles  Flibiijlim  „ en  i6$r  m 
'traversée  la  Baye  de  la  Coiebra* 
pour  tacher  a prendre  des  vivres  le 
long  de  la  côte  , & décharger  nô- 
tre navire  d’autant  de  bouches 
n’étant  déja  que  trop  peu  envitail! 
lé  pour  ceux  qui  y reliaient  , 8c 
qui  allaient  le  conduire  à f Me  S. 
jjuan:  car  pour  les  vivres  que  nous 
avions  pû  ramafler  pendant  que 
nous  Fumes  à terre  dans  le  port  du 
Realeguo  , ils  étoient  en  tres-pe. 
tite  quantité  , parce  que  les  £fpa> 
gnols  nous  ayant  prévenus  , les 
avoient  fait  tranlporter  fi  loin  dans 
la  terre  t que  nous  n’ofions  les  y 
aller  prendre  avec  fi  peu  de  monde 
que  nous  étions  , ne  connoi.Tant 
pas  encore  allez  â fonds  leur  pol- 
tronnerie. r 

Depuis  le  Realeguo  j ifqu’â  PaJ 
nama  il  y a quantité  de  petits  Ports 
defquels  il  faut  avoir  une  parfaite 
connoiflance  pour  les  trouver  • car 
la  Bouque  en  eft  fort  cachée,  & 
h I on  les  manque  , il  efl:  abfolu. 
ment  impoffible  de  mettre  à terre 

Fij 


-I  i_4  Ioumal  du  Voyage  a la  Merde  Sud 
le  long  de  la  côte  5 la  nier  y étant 
toujours  émuë , 8c  très  affrcufe  aux 
moindres  vents  de  Sud-eft  8c  Sud- 
oüeft  qui  y battent. 

J’ay  obfervé  en  cette  mer  à la 
différence  de  celle  de  Nort  } que 
quelque  violent  qu’ait  été  le  vent 
dés  le  moment  qu’il  cefle  , la  mer 
devient  auffi  calme  que  s’il  n’avçit 
jamais  foufflé  $ au  lieu  qu’en  l’autre 
nonobstant  qu’il  foit  tombé , elle 
ne  laifle  pas  de  demeurer  plufieur? 
jours  dans  la  même  agitation  où 
le  vent  l’avoit  mile.  J’ay  auffi  re- 
marqué que  les  grains  qui  fe  for- 
ment fous  le  vent  , font  beaucoup 
plus  à craindre  dans  la  première , 
que  ceux  qui  paroiflènt  au  vent  , 
au  contraire  de  la  fécondé  , où 
un  vailïéau  ne  fe  délie  d’ordinaire 
que  de  ceux  qui  s’élèvent  au  vent 
à lu  y , à moins  que  les  vents  ne 
foient  dans  une  variation  tout  à- 
fat  grande.  Ces  deux  mers  ont  en- 
core cette  différence  entr’elles 
que  celle  de  Sud  effc  affez  pa.cifi- 


fait  avec  les  F Mufliers  , en  i<%.  ftf 
que  au  large  , 8c  extrêmement  im. 
petueufe  le  long  de  la  côte,  & celle’ 
de  Mort  eft  fouvent  fort  groiïè  au 
large  , 6c  prefque  toûjours  calme  le’ 
long  des  terres. 

La  mer  de  Sud  nourrit  en  plu- 
Heurs  endroits  de  fbn  fein  , une 
très  grande  quantité  de  ferpens  qui: 
font  ntarbrez  y 6c  ont  la  plupart 
environ  deux  pieds-  de  longueur  *- 
leur  mbrfure  eft-  tellement  vene- 
neufe  ôc  mortelle  , que  quand  oit 
en  eft-  une  fois  atteint  , il  n’y  a au  j 
euh  remede  humain  qui  puiffe  gav 
rentir  d’une  mort  prompte  6c  fu- 
bite  5 8c  il  y a icy  une  particularité 
aiTez  furprenànte  , c’eft  que  quand5 
la  mer  par  l’impetuofité  de  fes  va- 
gues jette  ces  reptiles  contre  quel- 
que banc  , encore  qu’ils  ne  fortent 
point  de  l’eau  , ils  n’ont  pasfi  tôt 
touché  le  fable  qu’ils  meurent^ 

Le  p.  ayant  toujours  fait  route 
le  long  de  la  côte  , nous  defeendî-- 
mes  à tetreé  cinquante  hommes  de 
nos  trois  canots  pour  aller  prendre 

F iij 
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la  ville  de  l’Efparfc  à trois  lieuës 
de  la  Caldaira  , qui  eft  fon  em- 
barcadère j nous  en  prîmes  les  Vi- 
gies au  tiers  du  chemin  , qui  nous 
apprirent  qu’outre  les  habitans  de 
la  ville  , il  étok  venu  de  Carthage 
à leurs  fècours  cinq  cens  hommes 
qu’ils  y avoient  appeliez  r fur  l’a- 
larme qu’ils  avoient  prife  de  nos 
deux  barques  qui  avoient  prisfonds 
en  cette  Baye  , dont  elles*  ne  fai— 
Ibient  que  de  partir^  cela  nous  obli- 
gea, nous  voyant  peu  de  monde 
de  remettre  cette  expédition  à une 
autrefois  , St  retournâmes  fur  nos 
pas  , mais  ce  fut  dans  une  fi  grande 
necefiité  de  vivres , que  nous  fumes 
contraints  de  tuer  St  de  manger  les 
chevaux  de  ces  Vigies,  apres  qua- 
tre jours  d’une  abftinence  fort 
étroite  j &;  ce  feilin  qui  n’étoit  pas  le 
premier  que  nous  avions  fait  de  cet- 
te forte  de  mets , ne  fut  pas  auffi  le 
dernier. 

La  Caldaira  eft  une  Baye  qui 
porte  le  nom  de  fix  magafins  qui 


fait  avec  les  FlibùftierS , en  ié2f.  iif 
font  environ  à trois  lieues  à FM 
de  fa  bouque  , & fur  le  Bord  de 
Fembarcadere  de  l’Efparib.  Cette 
Baye  , que  quelques  Géographes 
nomment  Nicoya  , eft  un  des 
beaux  Ports  du  monde  j fôn  entrée 
eft  pourtant  fort  large , mais  en  re- 
coin penle  elle  a du  moins  douze 
lieuës  de  profondeur  3 elle  renfer- 
me quantité  d’Ifles  de  di vertes 
grandeurs.  H n’y  a de  tous  vents 
que  celuy  d’Eft  qui  peut  y nuire  , 
le  fond  de  la  Baye  eft  ouvert  par 
de  très,  belles  rivières  qui  s’y  dél 
chargent , &,  qui  en  les  remontant 
eonduifent  à plufieurs  Bourgs , Rat- 
tos  Sc  Sucreries  dont  ce  pars  elfe 
tout  remply.  L’on  peut  choifîr  les 
mouillages  félon  la  longueur  des 
cables , c’eft- à-dire  depuis  dix  braf. 
les  en  augmentant  par  cinq  jufques 
à cent  3 & le  fonds  y eftauffi  tresi 
bon.  J’ojubiiois  à remarquer  que  les 
fix  magafîns  de  la  Caldaira  ,dont 
je  viens  de  parler,  ont  été  bâtis  eu 
partie  par  les  habitans  de  Cartha* 

F iiij 
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ge  qui  en  font  auffrleur  embarca* 
dere  pour  l’utilité  du  commerce 
qu’ils  faifoient  avec  ceux  de  la  côte 
du  Pérou  , avant  que  nous  fuffions 
venus  les  effaroucher. 

Le  io.  nous  étant  rembarquer 
dans  nos  Canots  , nous  fumes  à 
une  greffe  Bananerre  qui  eft  dans 
Ja  même  Baye  j c’eft  un  plant  d’ar- 
bres fruitiers  qu’on  nomme  fanai 
mers-,  les-  fruits  bananes  defquels 
nous  chargeâmes  nos  Canots  pour 
nôtre  fubfiftance.  En  y mettant  à 
terre  nous  prîmes  les  Vigies  de  la 
petite  ville  de  Nicoya  , de  laquelle 
nous  voyant  éloignez  , nous  n’eû- 
mes pas  pour  l’heure  le  deiîêin  d’y 
aller  , & fîmes  route  pour  la  poin- 
te Borica  où  nous  arrivâmes  le  14* 
Ce  lieu  eft  fort  pîaifant  & agréa- 
ble , nous  y admirâmes  entr’autres 
chofes  une  ailée  à cinq  rangs  d’ar- 
bres de  cocos  qui  fe  continuent  le 
long  de  l’Ance  , l’efpace  de  plus  de 
quinze  lieüesde  chemin  , avec  tant 
de  fimetrie  , qu’en core  que  ce  ne. 


fait  avec  les  Flibufiiers 3 eriiéiïf. 
foie  qu’un  fimple  ouvrage  de  la  na- 
ture -,  & fans  aucun  fecoursde  l’art , 
ils  femblenc  y avoir  été  plantez  J< 
la  ligne. 

Ce  fruit  qui  nous  fit  dans  beau-1 
coup  de  rencontres  tant  de  plaifir 
croît  fur  le  tronc  d’un  arbre  qur 
eft  une  efpece  de  palmier  de  vingt 
ou  vingt  cinq  pieds  de  haut.  II  a 
la  forme  d’une  noix  , mais  c’eft 
fans  faire  comparaifon  pour  la  grofi. 
Icuf  , car  il  y a tel  de  ces  fruits  • 
qui  peze  quelquefois  douze à quim 
ze  livres  , il  a la  coque  fort  dure 
Sc  allés  épaifle  , elle  eft  couverte 
d’une  groftè  envelope  toute  de 
filamens  donc  l’Efpagnol  fe  fert 
pour  calfeutrer  les  navires  , cela 
étant  incomparablement  meilleur 
que  l’étoupe  qui  n’eft  pas  un  an 
a l’eau  fans  être  pourrie  , au  lieu 
que  l’autre  s’y  nourrit  & y reve  - 
dit.  Quand  on  a fait  un  trou  rà 
cette  noix  , il  en  fort  un  gran  d ï 
verre  d’une  liqueur  qui  à peu  de 
chrofe  prés  reflemble  au  petit  lakc 
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pour  la  couleur , mais  d’un  goût 
médiocrement  piquant  & fort  a- 
greablejôt  lorsqu’on  caflè  la  co- 
okie , on  trouve  une  matière  de  l’é~ 
paifleur  d’un  bon  doigt  ,fort  blan- 
che êc  nourriffante , qui  efl:  adhé- 
rante & a fiez  fermement  attachée 
au  dedans.  Nous  partîmes  de  ce 
lieu  - là  le  io.  continuant  toujours 
nôtre  route  le  long  de  la  terre 
ferme. 

Le  2î.  n’ayant  plus  rien  de  quoy 
manger,  nous  defeendîmes  à terre 
foixante  hommes  de  nos  trois  Ca- 
nots pour  en  aller  chercher  , 6 c 
après  avoir  fait  une  lieue  de  che- 
min , nous  prîmes  une  très  - belle 
Hatto  avec  deux  prifonniers,.  qui 
nous  dirent  que  nous  étions  à une 
lieuë  & demie  de  la  petite  ville  de 
Chiriquita , & qu’il  y avoir  fept 
cens  hommes  dedans  ; ce  qui  fit  que 
nous  nous  emparâmes  au  plus  vîte 
de  ce  que  nous  pûmes  de  vivres 
pour  porter  où  étoient  nos  Ca- 
nots , mais  en  y retournant  nous 


fait  avec  les  jFlibuftierf  en  r 685.  rji 
trouvâmes  quatre  cens  Cavaliers 
qui  nous  avoient  coupé  chemin , 6c 
qui  nous  attendoient.  Nous  nous 
battîmes  contre  eux  toujours  en  re- 
traite jufqu’au  bord  de  la  mer, , 
Ans  avoi^perfonne  de  bielle  qu’un 
Aul  homme  au  doigt.  Ils  nous  fi- 
rent quantité  d’appels , 6c  nous  dé- 
fibient  avec  menaces  d’aller  à leur 
ville , à quoy  nous  ne  manquâmes  ' 
pas  de  latisfâire  quelques  jours  a- 
prés.  Cependant  nous  reprîmes  la 
route  de  nôtre  Iflé  S.  Juan  , où 
étant  arrivez  le  premier  Janvier 
1686.  nous  y trouvâmes  nôtre  Na- 
vire , 6c  nos  deux  Barques  mouil- 
lées. 

Le  y.r  nous  partîmes  huit  Canots- 
armez  de  deux  cens  trente  hom- 
mes, pour  aller  voir  en  face  les 
Bourgeois  de  Chiriquita,  êc  leur 
rendre  la  vifite  dont  ils  nous  avoient 
défié;  de  forte  que  cette  Me  de 
Saint  Juan  n’étant  éloignée  d’eux 
que  d’environ  vingt  lieuës,  nous 
fiâmes  à terre  dés  le  (.  à dix  ou 
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onze  heures  de  nuit  fans  être  ap* 
perçus  5 & comme  nous  n’avions 
point  de  guide  , nous  marchâmes- 
jufqu’au  jour  fans  rien  découvrir. 
Nous  demeurâmes  cachez  toute  la- 
journée  du  7.  dans  un  bois,  d’où 
h -tôt  que  la  nuit  fut  venue,  nous 
fortîmes  pour. nous  mettre  en  mar- 
che fans  avoir  le  8.  à la  pointe  du< 
jour  fait  plus  de  découverte  que' 
la  nuit  precedente.  Nous  nous  re.- 
cachâmes  de  nouveau  dans  une  pe- 
tite raque  de  bois  , & y paflames 
tout  le  jour  , pendant  lequel  nous 
reconnûmes  que  nous  nous  étions 
mépris  , en  mettant  à-  terre  d’un' 
côté  de  lariviere  , au  lieu  qu’il  fai* 
loir  mettre  de  l’autre.  Gela  ne  plai- 
foit  guere  à des  gens  fatiguez  com- 
me nous  étions*  neanmoins  nous 
ne  laiflames  pas  au ffi - tôt  qu’il  fut 
nuit  de  retourner  à nos  Canots  , 
dans  lefquels  nous  repayâmes  cette 
riviere  ; dés  que  nous  fumes  de 
l’autre  côté  , nous  prîmes  la  Vigie 
de  la  ville  , qui  nous  apprit  que  Tes 


fait  avec  les  Flihufiiers  en  1 6îé.  151 1 
Efpagnols  en  àvoient  fauve  tous  leurs 
effets  depuis  que  nous  avions  été  à ; 
leurs  hattos. 

Le  9.  nous  arrivâmes  à Chîri- 
quita  deux  heures  avant  le  jour,1' 
nous  en  furprîmes  tous  les  Ha bi tans 
qui  étoient  depuis  deux  jours  en 
conteftation  entr’eux , pour  Ravoir 
à-  quiferoitla  ronde  ; apres  nous1 
être  affurez  de  leurs  perfonnes,' 
nous  leur  dîmes  que  c’étoit  à nous 
à la  faire , Sc  que  nous  venions  les 
en  difpenfer.  Nous  furprîmes  au  fit 
en  même  temps  leur  Corps  - de- 
garde,  où  ils  étoient  à joüer,  de 
auffi-tôt  qu’ils  nous  virent  parm y 
eux  , ils  fe  jetterent 1 fur  leurs  ar- 
mes pour  fe  mettre  en’  défenfè,’ 
mais  comme  c’étoit  un  peu  trop 
tard  , nous  les  relevâmes  encoi*e 
de  cette  peine.  Nous  apprîmes 
d’eux  qu’il  y avoit  dans  le  haut 
de  la  riviere  une  petite  Fregate,: 
laquelle  ayant  touché  fur  une  bar- 
re de  fable  qui  eft  à fbn  embou-* 
chûr.e voulant  en  fortjr , avoit 
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été  obligée  dé  rentrer,  & de  met- 
tre à terre  les  vivres  dont  étoic  fa 


carguaifon. 

Vers  lés  deux  heures  apres  midy 
nous  appelâmes  quelques  Efpa- 
gnols  à une  mai  Ton  écartée  de  la 
ville.  Nous  fûmes  cinq  pour  les  en 
faire  fortir  ; mais  lorfque  nous  ap- 
prochâmes de  cette  maifon  , ceux- 
que  nous  j avions  vû  paroître  ne 
s’étant  montrez  que  pour  nous  at- 
tirer, en  difparurent,  dans  le 
même  moment  environ  cent  vingt- 
autres  fortirent  de  quelques  bou- 
quets de  bois  où  ils  étoient  ca- 
chez , & nous  invertirent  de  telle 


farté,  que  ne  voyant  nulle  appa- 
rence de  nous  en  dédire  , nous  re- 
fblûmes  de  ne  nous  point  laiiîer 
prendre  vivans,  êC  de  leur  vendre 
chèrement  nos  vies.  D’abord  nous 


nous  adoflames  les  uns  contre  les 
autres  pour  faire  face  de  tous  co- 
tez , 8c  nous  nous  battîmes  en  cet 
état  contre  eux  plus  d’une  heure 
êc  demie  , au  bouc  de  laquelle  ne 
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reliant  plus  que  deux  de  nous  en 
étatde  combattre, Dieu  permit  que 
nos  gens, qui éf oient auCorps-de- 
garde , vinrent  à nôtre  fecours,  atti- 
rez plutôt  par  les  cris  que  faifoiene 
les  Efpagnols  pour  nous  ép ou v en- 
térine par  le  bruit  des  armes  à feu, 
parce  qu’ils  s’imaginoient  aupara- 
vant qu’ils  euffént  entendu  ces  cris, 
que  nous  nous  exercions  à tirer  au 
blanc.  Quand  les  ennemis  virent  le 
renfort  qui  nous  venoit  , ils  le  fau- 
verent  d’une  fi  grande  virefîe , qu’il  j 
fut  impoifibîe  de  les  attraper.  Ce 
fecours  venu  fi  à propos  nous  fau- 
va  infailliblement  la  vie  • car  les 
ennemis  nous  ayant  déjà  tué  deux 
hommes , & eftfopié  un  autre  , il 
étoit  impofiible  de  tenir  plus  long-  - 
temps  contre  la  grêle  de  coups  dont 
ils  nous  ailiegeoient  de  toutes  parts. 
Ainfi  je  puis  dire  que  je  l’échàpay 
belle,  & que  je  ne  fus  garanti  du  4 
mafiacre , fans  être  feulement  bief, 
le,  que  par  une  protection  du  Ciel 
toute  ftiiuukfte.  De  la  part  des  £&■ 
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pagnoîs  ils  en  furent  quittes  pour- 
trente  hommes  qui  demeurèrent 
fur  la  place  , auffi  nous  défendîmes- 
nous  en  defefperez  s & pour  tous 
dire  , en  Flibuftiers. 

Cette  même  journée  nous  brû- 
lâmes toutes  les  maiions  de  la  ville } 
de  crainte  qu’à  leur  abry  nos  en-  - 
nemis  ne  furpriflent  nos  SentineL 
les , & ne  vinOent  la  nuit  nous  infuî- 
ter,  après  quoy  nous  nous  retirâ- 
mes tous  dans  la  grande  Egiifè  où- 
jîs  n.’ùferent  nous  venir  attaquer  , 
fs  contentant  de  nous  tirer  de  temps 
en  tem  ps  feulement  quelques  coups 
de  moufquet , même  de  fort  loin.- 
Ghiriquita  eif -une  petite  ville  af. 
iîie^  dans  une  plaine  de  lavanas  , 
d’où  la  vue  n’eft  bornée  que  par  de 
petits  bouquets  de  bois  fort  agréa* - 
Mess  piufieurs  petites  rivières  la 
coupent  par  divers  endroits  3 &c 
s’écoulent  en-fuite  doucement  dans 
ces  favanas  pour  les  arroufer.  Elle 
eft  environnée  d’un  grand  nombre 
de  hactos } pe  fait  d’autre  nego-  - 


fait  ave  clés  iplibufii ers  ^ en\&&£. 
ce  que  celuyde  fuif  8c  des  cuirs, 
ion  embarcadère  eft  dans  une  riviè- 
re paisiblement  grande  , où  il  faut 
monter  environ  une  lieue  pour  y 
arriver}  elle  n’a  qu’une  paflèà Ton 
embouchure  , 8c  fans  une  balize  , 
les  Efpagnols  mêmes  n’y  oferoienC' 
entrer.  Lors  qu’on  a mis  à terre 
cet  embarcadère  il  reile  encore 
trois  lieues  à faire  jufquesà  la  ville;, 
& cela  par  un  fi  beau  chemin  y, 
qu’il  ne  pouvoit  ennuyer  qu’à  des 
gens  comme  nous , quine  penfions 
qu’aux  moyens  de  recouvrer  des 
vivres  pour  appaifer  la  faim  dont 
nous,  étions  preilèz  quand  nous  y. 
paiTâmes  pour  aller  prendre  cette 
ville  ,ayant  étéfans  manger  depuis 
le  y.  que  nous  partîmes  de  nôtre 
vaiilèau  jtifques  au  9,  que  nous  la:, 
prîmes. 

Le  10;  nous  en  partîmes  avec 
les  prifonniers  que  nous  y avions 
faits  j pour  aller  attendre  leur  ran- 
çon fur  une  Ifle  qui  eft  dans  la 
même  riviere  ,,chaififlant  plutôt.. 
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ces  endroits  pour  cela  , que  non 
pas  la  grande  terre  , où  étant  obli- 
gez de  relier  long-temps  par  les 
remifes  que  nous  fo  i foi  en  t les  Ef- 
pagnols  , nous  leur  enflions  donné 
le  temps  des’alTenibler,  & de  nous 
payer  tout  d’un  coup  , en  nous  ac- 
cablant de  leur  grand  nombre  , au! 
lieu  que  ces  Iflés  où  ils  ne  poui 
voient  venir  que  par  chaloupes  , Sc 
à découvert  , nous  les  euHions  mis 
Mors  de  peine  de  fe  rembarquer  à 
mefure  qu’ils  auroient  mis  à terre, 
ïuors  donc  que  nous  retournions  à 
nos  Canots  qui  nous  attendoient 
à*  l’embarcadere  dé  Chiriquitâ  > 
nous  trouvâmes  en  chemin  une  em_ 
Mufcade  que  nous  drelToient  les  ha- 
bitàns  de  cette  Ville  ^ qui  étoient 
venus  nous  couper.  Nous  la  forçâ- 
mes , & après  que  les  ennemis  fe 
furent  retirez  , ils  nous  envoyèrent 
un  parlementaire  nous  demander 
lèurs  prifonniers  , qu’ils  voulaient 
ravoir  , ou  périr  à la  peine  ; nous' 
lu  y répondîmes  que  nous  étions 
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tous  prêts  à leur  rendre , s’ils  vou- 
loient  venir  en  raze-  làvana  les 
reprendre , 8c  que  s’ils  nous  tiroient 
un  feul  coup  de  moufquet  , il  n’y 
auroit  point  de  quartier  pour  eux 
ce  qui  rabatit  fi  bien  leur  orgüeil  *, 
qu’ils  ne  parurent  plus. 

Si  tôt  que  nous  fûmes  arrivez  à 
cette  Illé , nous  envoyâmes  cher- 
cher par  une  partie  de  nos  Canots 
la  carguaifon  de  la  petite  Fregate 
dont  jes  Efpagnols  de  Chiriquita 
nous  avoient  donné  avisais  y trou, 
verent  plus  de  cent  hommes  re- 
tranchez , qui  neanmoins  ne  les 
purent  empêcher  de  rapporter  ce 
qu’ils  étoient  allez  chercher  , ils 
trouvèrent  parmy  le  bagage  des 
lettres  qui  nous  apprirent  entr’au- 
très  chofes  que TAdmiral  delà  Flo- 
te  du  Pérou  qui  étoit  retourné  à 
Eima  ,avoit  été  brûlé  dans  le  Porc 
du  Callao  d’un  coup  de  tonnere 
avec  fon  équipage, qui n’étoit pour 
lors  que  de  quatre  cens  hommes  , 
c’étoit  une  chofie  d’autant  plus  fur- 
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prenante Sc  prodigieufê  , que  de  mé- 
moire d'homme  on  n’avoit  enten- 
du tonner  dans  cepaïs-là,  non  plus 
qu’on  n’y  voit  jamais  pleuvoir. 

Le  16:  la  rançon  de  nos  prifon-’ 
niers  arriva  , Se  apres  les  avoir  é-> 
largis  , nous  retournâmes  à bord1 
de  nôtre  navire  qui  étoit  toûjours 
mouille  à l’ifle  Saine  Juarii  Lezo, 
nous  arrêtâmes  entre  nous1,  qu’il1 
étoit  neceCaire  défaire  de  grandes 
pirogues  , ne  pouvant  plus  nous 
fervir  de  nôtre  navire  , faute  de 
voiles  , ni  dequoy  en  faire  , 6c  em 
eore  moins  de  pouvoir  prendre  des 
vaiffe-aux  fur  les  Espagnols  en  cette 
côte  de  l’Oüeft  où  ils  avoient  en- 
tièrement arrêté  la  navigation  de- 
puis que  nous  y courions.  Le  za. 
nous  fûmes  ehoilir  des  arbres  pro- 
pres àfaire  des  Canots  & Pirogues^ 
fur  le  bord  d’une  très  - belle  ri viere: 
que  nous  içavions  être  en  cette- 

ffiè. 

Le  27.  nous  apperçumes  feptî 
voiles  au  large  , nous  armâmes  cinq*; 
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Canots  pour  ies  aller  reconnaître, 
& comme  nous  doublions  une  des 
pointes  de  l’ifle  , nous  apperçû- 
mes  douze  Pirogues  & trois  Bar- 
ques longues  qui  en  fai  foi  eut.  le  tour 
terre  à terre  , nous  ellimâmes  que 
c’étoit  la  plote  du  Pérou  qui  nous 
cherchoit.  Nous  vinfmes  auffi  tôt 
en  avertir  nos  gens  ,6e  au  même 
temps  on  refolut  de  mettre  tout 
ce  qui  étoit  à bord  de  nôtre  Na- 
vire dans  nos  deux  Barques  , & 
d’entrer  dans  cette  riviere  où  c- 
toient  nos  atteliers  , afin  d’atten- 
dre les  ennemis  en  cet  endroit  où 
ils  ne  pou  voient  nous  venir  atta- 
quer fans  perdre  quantité  de  mon- 
de , ce  projet  fut  à l’in  liant  exe  eu, 
té  , & apres  avoir  abandonné  nô- 
tre Navire  qui  ne  pouvoir  entrer 
dans  cette  riviere  , nous  l’échoüâ- 
mes  , de  crainte  que  les  Espagnols 
n’en  profitaient,  & ne  le  remirent 
en  état  de  naviguer , bien  perfoa- 
dez  que  nous  étions , qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  comme  nous  de  voile? 
pour  cela. 
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Le  28.  nos  Vigies  nous  vinrent 
/avertir  que  fix  Pirogues  venoient 
:1e  long  de  la  terre.  En  même  temps 
nous  mîmes  cent  cinquante  hom- 
mes en  embufcade  des  deux  cotez 
delà  riviere  3 & enfui  ce  nous  en 
forcîmes  avec  deux  de  nos  Canots , 
d’où  apres  les  avoir  apperçûs,  nous 
feignîmes  de  nous  vouloir  fituver 
en  rentrant  dans  cette  riviere , pour 
les  obliger  de  chafler  après  nous  t 
mais  fe  doutant  du  piege  , ils  s’en 
allèrent  droit  à nôtre  Navire  é- 
choüé  Fur  lequel  ils  firent  un  fort 
grand  feu,quoy  qu’il  n’y  eût  per- 
sonne dedans  qu’un  chat  feulement 
que  nous  y avions  laifle  , dequoy 
s’étant  apperçûs  , ils  l’aborderent 
très- vaillamment  , & le  brûlèrent 
pour  en  avoir  la  ferailîe  , qui  eft 
une  marchandife  autant  rare  que 
chere  en  certains  lieux  du  Pérou.  Le 
premier  Février  la  Flote  Efpagnole 
partit  , &:  nouslaiflâ  en  repos  ache- 
ver nôtre  ouvrage  , à quoy  nous 
employâmes  le  reftedu  mois. 
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No (15  fç  urnes  depuis  que  les  or- 
dres de  l’ Admirai  de  cette  Flote 
portaient,  de  mettre  du  canon  de 
Campagne  à terre  pou£  démolir 
les  fortifications  qu’ik  croyoient 
que  nous  avions  faites  fur  cette  Ifle, 
ayant  été  induits  à fe  le  perfiiader 
par  le  rapport  que  leur  en  faifoienc 
les  prifonniers  que  nous  leur  ren- 
voyions , après  les  avoir  abufez  les 
premiers  , en  leur  demandant  lorC 
que  nous  les  prenions,  s’il  n’y  avoir 
point  parmy  eux  de  Maçons  pour 
travailler  à nos  ouvrages  , 6c  les 
obligeant  mêmes  quelquefois  à 
nous  donner  de  la  brique  pour  leur 
rançon , quoique  nous  n’en  eu/fions 
pas  affaire.  Il  nous  mourut  pen-. 
dant  tout  le  mois  de  Février  quator- 
ze hommes. 

Le  14.  de  Mars  nous  partîmes 
de  l’Ifle  S.  Juan  avec  nos  deux  Bar- 
ques, une  demie  galere  de  quaran- 
te avirons  , dix  grandes  Pirogues 
£e  quatre  Canots  légers , le  tout 
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Barques.  Nous  gagnâmes  la  poin- 
te du  vent  de  l'Mle  pour  faire  re- 
veüe  de  nôtre  monde  , qui  étoitaf- 
foibli  de  trente  hommes  depuis  nô- 
tre feparation  d’avec  les  Angiois;  en 
même  temps  on  forma  de  nouveau 
le  deffein  qu’on  avoit  interrompu 
depuis  plus  de  quatre  mois  , d’al- 
ler prendre  la  ville  de  Granada  dis- 
tante d’où  nous  -étions  , d’environ 
deux  cent  lieues  j pour  cela  il  falloir 
avoir  des  vivres  pour  fubfifter  pen- 
dant le  voyage  , & nous  n’en  avions 
pas,  ce  qui  nous  obligea  de  détacher 
nôtre  demie  Galere  6c  quatre  Ca- 
nots pour  aller  au  Pueblo  Nuevo 
en  chercher  , tandis  que  le  relie 
de  nôtre  monde  droit  nous  atten- 
dre à l’Iüe  5.  Pedro , qui  elt  deux 
lieqës  au  vent  de  la  rivrere  de  Chi. 
riquita , pour  achever  quelque  choie 
qui  manquoità  leurs  Canots, 

Le  6.  Avril  trois  heures  avant  le 
jour  étant  arrivez  prés  delariviere 
du  Pueblo  Nuevo , par  un  beau  clair 
de  Lune  , nous  apperçûmes  à fon 
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embouchure  une  petite  fregate  , 
une  barque  longue  6c  unepirogue 
nous  les  aprochâmesà  la  portée  du 
piftoiec  dans  la  penfée  que  nous  a- 
Vions  que  c’étoient  de  nos  FlibuC 
tiers  Anglois  , dont  nous  nous  étions 
réparez.  Mais  nous  en  fûmes  bien- 
tôt détrompez , car  après  les  avoir 
neflez , ils  nous  répondirent  de  touJ 
te  leur  volée  de  canon , pierriers  & 
moufquets  , ce  qui  nous  fit  conjec- 
turer qu’il  falloir  que  ce  fût , com- 
me il  n ’étcrit  que  trop  vray  , un  dé- 
tachement  que  la  flore  Efpagnolle 
eut  lame  en  cet  endroit  , ( après 
nous  avoir  quittez  à l’Ifle  faint 
JUâa  J pour  garder  deux  petits  bâ- 
timensque  nous  gavions  qui  char- 
gement des  vivres  à lèinba  cadere 
de  ce  bourg  , pour  tranfporter  à 
Panama.  Nôtre  erreur  fut  caufe 
que  nous  eûmes  vingt  hommes  hors 
de  combat  par  cette  première  dé- 
charge avant  que  nous  pûffions 
nousreconnoître}  cependant  après 
flous  être  un  peu  remis  de  nôtre 

G 


x^é  Tournai  du  Voyage  à la  Mer  de  Sud 

furprife  , nous  nous  acharnâmes 
contre  eux  avec  opiniâtreté  pen- 
dant plus  de  deux  heures  de  temps., 
quoique  nous  n’euffions  que  nos  fu- 
fils  & pas  une  pièce  d’artillerie  % 
& eux  de  leur  côté  fe  défendirent 
d’autant  plus  vigoureufement  qu’ils 
croy  oient  , après  l’étonnement  où 
ils  nous  avoient  mis,  que  nous  lâ- 
cherions plutôt  pied.  Durant  le 
combat  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  appareiller , mais  nous  les  en 
empêchâmes,  ne  paroiflànt  perfon- 
ne  dans  leurs  enfîechûres  que  nous 
ne  jettaifions  bas  , auffi  bien  que 
leurs  grenadiers  qui  étoient  dans 
leurs  hunes  ; mais  voyant  que  le 
clair  de  la  Lunefinifioit  nous  nous 
retirâmes  hors  de  la  portée  de  leur 
canon  , tant  pour  penfer  nos  blef- 
lez , qui  etoient  au  nombre  de  tren- 
te "trois , outre  quatre  de  nos  hom- 
mes qui  furent  tuez  , qu’afin  d’at- 
tendre le  jour  pour  décider  cette 
affaire  dont  nous  ne  voulions  pas 
avoir  le  dementy  : Mais  pendant 
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cet  intervalle  les  ennemis  fe  furent 
mettre  à couvert  fo  us  le  retranche- 
ment quej’ay  dit  cy . devant  qu’ils 
ont  au  bord  de  cette  riviere , où  les 
gens  de  terre  qui  avoient  entendu 
la  nuit  le  combat  , s’étoient  aufll 
rendus,  ce  qui  nous  fit  juger  qu’ai. 
Jant  les  attaquer  en  cet  endroit,nous 
n’aurions  pas  tout  davantage’  que 
nous  avions  refolu  de  prendre  fur 
eux  ,de  maniéré  que  le  jour  étant 
venu  , nous  fîmes  route  pour  aller 
rejoindre  nos  canots  à rifle  faint 
Pedro  où  nous  arrivâmes  le  hui. 
tiéme. 

Le  9.  nous  nous  trouvâmes  dans 
une  extrême  difette  de  vivres  ^ n*cî— 
yant  rien  du  tout  à manger  ,*dont 
nous  fouffrîmes  beaucoup  ,ôc  parti- 
culièrement nos  bleffez  , que  nous 
envoyâmes  par  nôtre  demie  gal- 
lere  ( pour  etre  plus  à couvert  ) à 
bord  de  nos  deux  barques  , auC 
quelles  nous  avions  donne  rendez» 
vous  dans  la  baye  de  Boca-del-To- 
ro , apres  cela  nous  allâmes  mettre 
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à terre  à un  Bourg  dix  iieües  fous  le 
vent  de  Chiriquita  pour  y chercher 
des  vivres  , dans  lequel  n’en  ayant 
point  trouvé  nous  le  quittâmes  , & 
le  ii.  en  revenant  joindre  nos  Ca- 
nots, nous  trouvâmes  pour  nous  for- 
tifier dans  l’abbatement  où  la  faim 
nous  reduifoit , le  regale  d’une  ern- 
bufcade  de  cinq  cens  hommes , con- 
tre lefquels  nonobftant  nôtre  dé- 
bilité nous  ne  lai  fiâmes  pas  de  nous 
deffendre,fi  bien  que  nous  les  obli- 
geâmes de  nous  lai  fier  le  chemin 
libre  avec  perte  toutes  fois  de  deux 
des  nôtres.  Nous  nous  rembarquâ- 
mes le  foir  pour  aller  joindre  nos 
barques  dans  cette  baye  de  Boca*. 
del-Toro  ,nous-y  arrivâmes  le  13.  & 
defcendîmes  à terre  où  nous  emplo- 
yâmes le  temps  jufqu’au  16. à chafler, 
principalement  pour  la  nourriture 
de  nos  blelfez,  y trouvant  en  abon- 
dance les  mêmes  bêtes  fauves  Scie 
même  gibier , dont  j’ay  fait  mention 
en  traverfant  la  terre  ferme. 

Le  même  jour  1$,  nous  en  par- 
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fîmes  pour  aller  dans  la  baye  de 
la  Caldaïra  , après  avoir  renou- 
velle nôtre  entreprife  fur  la  petite 
ville  de  Lefparfo  , de  laquelle  j’ay 
déjà  parlé.  Le  (9.  étant  arrivez  en 
cette  baye  nous  mîmes  à terre  deux 
heures  avant  le  jour  , $c  arrivâmes 
à cette  petite  ville  fur  les  onze 
heures  du  matin  5 nous  la  trouvâ- 
mes pfefque  abandonnée  depuis 
que  nous  en  avions  pris  les  vigies , 
qui,  comme  j’ay  remarqué,  nous  dé- 
goûtèrent d’y  aller  par  l’avis  qu’ils 
nous  avoient  donne  du  renfort  de 
Carthage , nous  y fîmes  neanmoins 
quelques  prifonniers , qui  nous  di- 
rent que  tout  le  monde  s’étoit  re- 
tire a cette  derniere  ville  qui  en 
eft  diftante  de  vingt.quatres  lieues , 
ainfî  nôtre  peine  ayant  été  inutile, 
nous  retournâmes  le  to.  au  bord  de 
la  Mer  rejoindre  nos  Canots. 

L’on  fait  les  trois  lieuës  de  dif- 
tance  qu’il  y a de  Lefparfo  au 
bord  de  la  Mer  par  un-  très,  mé- 
chant chemin  , l’on  n’y  marche  pas 
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une  portée  de  fufil  en  païs  p]ac  6c 
uny  étant  tout  raboteux  , & rem. 
ply  de  petites  montagnes  6c  de  col- 
lines , de  deflus  lefquelles  on  décou- 
vre neanmoins  un  très  - agréable 
payfage.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une 
eminence  , d’où  l’on  apperçoit  allez 
facilement  tout  ce  qui  entre  6c  ce 
qui  fort  delà  baye.  Cette  Ville  eft 
enfermée  par  une  petite  riviere  qui 
coule  tout  à l’entour  , 6c  quand  on 
en  fort  du  côté  de  Carthage  , on 
rencontre  de  très,  belles  plaines 
coupées  par  des  chemins  Royaux., 
qui  font  auffi  - bien  dreflez  comme 
en  Europe. 

Le  zi.  nous  fûmes  nous  envitailler 
des  fruits  de  la  Bananerie  de  cette 
baye  dans  laquelle  nos  deux  bar- 
ques nous  vinrent  joindre.  Le  n. 
nous  fîmes  aflèmbler  nos  gens  à 
terre  fur  une  des  Ifles  qui  y font 
encloies  , tant  pour  refoudre  de 
quelle  façon  on  attaqueroit  Gra- 
nada  que  nous  allions  prendre  , 
* ftue  pour  faire  reveuë  de  la  pou- 
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dre  qu’ils  pouvoient  avoir  , a- 
prehendant  que  plufieurs  n’eufl 
lent  ulé  la  leur  à la  chafïe  , nous 
fîmes  enfuite  des  Ordonnances  par 
Iefquelles  nous  condamnions  à per- 
dre leur  parc  de  ce  qui  fe  prendroit 
en  ce  lieu  , ceux  d’entre  nous  qui 
feroient  convaincus  de  lâcheté , de 
viol , d’y vrognerie , de  defobeïffàn- 
ce  , de  larcin  èc  d’être  fortis  du 
gros  fans  être  commandez , apres 
cela  nous  partîmes  le  fôir  de  la 
baye  un  coup  de  vent  d’Effc  qui 
furvint  pendant  la  nuit  nous  écar- 
ta les  uns  des  autres.  A la  pointe 
du  jour  nous  contâmes  treize  Voil- 
les  ce  qui  nous  étonna  parce  qu’il 
n?y  en  avoir  que  douze  en  toute 
nôtre  flote  , nous  fîmes  fignal  à 
nos  Canots  pour  chaflfer  avec  nous 
fur  celle  que  nous  croyons  être 
d’augmentation  s 8t  quand  nous 
l’eûmes  chaiïee  environ  une  heure 
nous  en  apperçûmes  encore  cinq 
autres , nous  joignîmes  la  première 
où  nous  apprîmes  que  c’étoit  le 
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Capitaine  Touüë  qui  venoit  de  la 
côte  d’Acalpuco  ,il  avoit  laifTë  fon 
navire  à la  Cape  vis  - a vis  la  bou- 
que  de  la  baye  dans  laquelle  nous 
étions  &c  aljoit  avec  ces  cinq  Ca- 
nots chercher  des  bananes  ( auffi- 
bien  comme  nous  venions  de  faire  ) 
n’ayant  plus  que  tres-peu  de  vivres 
à fon  bord  3 il  nous  apprit  que  le 
Capitaine  David  é toit  avec  fa  flote 
à la  côte  du  Sud  > & que  le  Capi- 
taine Suams  étoit  allé  aux  grandes 
Indes  avec  là  fregate. 

Alors  nous  trouvans  les  plus  forts, 
nous  nous  reffouvinmes  des  pièces 
qu’il  nous  avoit  faites  3 & pourluy 
en  marquer  nôtre  reiïèntiment  \ 
nous  l’arrêtâmes  prifonnier  aufli- 
bien  que  fes  gens  qui  étoient  dans 
les  quatre  autres  Canots  que  nous 
avions  joints  nous  fumes  auflî 
aborder  Ton  navire  , duquel  nous 
nous  rendîmes  maîtres  faifant  fein- 
te de  Je  vouloir  enlever  , ( nôtre 
deflein  n’étant  pourtant  que  de  les 
intimider  ) nous  les  lailiâmes  quel- 
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que  temps  dans  cette  peur  , après 
quoy  nous  luy  fîmes  connoître  que 
nous  étions  plus  honnêtes  gens 
que  luy  , 5c  qu’en  core  que  nous 
euffions  le  deflus  nous  ne  voulions 
pas  profiter  de  nôtre  avantage  pour 
nous  vanger , & que  nous  le  remet- 
tions auffi  - bien  que  ces  gens  en  pof- 
feffion  de  ce  que  nous  leur  avions 
ôté  depuis  quatre  ou  cinq  heures.. 
Gette  modération  que  nous  luy  fî- 
mes paroître  avec  ce  qu’il  avoir 
appris  de  quelques  uns  de  nos  gens* 
du  deflein  que  nous  avions  fait  fur 
Granada , l’engagea  à nous  prier  de 
fouffrir  fon  affociation  & celle  de 
cent  quinze  Anglois  qu’il  avoir 
dans  fon  bord  , à quoy  nous  con- 
fentîmes.. 

Le  ij.  nous  partîmes  tous  enfem- 
ble  François  5c  Anglois  dans  nos 
Pirogues  & Canots  , 5c  laiOames 
leur  navire  5c  nos  deux  barques  à 
l’abry  du  Cap  blanc  , qui  efl:  vingt 
lieües  au  vent  du  lieu  où  nous 
devions  mettre  à terre  , donnant 
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ordre  à ceux  deitinez  à les  garder  -, 
de  partir  fix  jours  après  nous  & Ve- 
nir le  long  de  la  côte  mouiller  à 
l’endroit  où  ils  verroient  que  nous 
aurions  laifïe  nos  Canots. 

Le  7.  Avril  nous  mîmes  à terre 
en  pleine  côte  au  nombre  de  trois 
cent  quarante-cinq  hommes , con- 
duits par  un  guide  fort  habile  qui 
nous  mena  au  travers  des  bois^ 
afin  de  n’être  point  découverts. 
Nous  y marchâmes  jufques  au  neuf 
tant  lejour  que  la  nuit  , mais  non- 
obftant  nos  précautions  nous  ne 
laiflames  pas  d’être  ap perçus  par 
des  gens  de  cette  Ville  de  Granada 
qui  pêehoient  dans  une  riviere  qui 
en  eft  di  liante  d’environ  quinze 
lieuës  , êc  quoy  qu’ils  coururent 
avertir  promptement  les  Efpagnols 
de  nôtre  marche  , ils  n’euffent  pû 
avoir  a fiez  de  temps  pour  détour- 
ner tous  leurs  biens  ( marchant 
comme  nous  faifions  fur  leurs  pas  ) 
fi  malheureufement  pour  nous  ils 
n’avoient  pas  été  avertis  comme  ils 
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frirent  trois  femaines  auparavant 
par  ceux  de  Lefparfojquiayantveu 
nôtre  grand  nombre  de  Canots  en 
y pafTant,  s’étoient  doutez  de  nôtre 
deflein. 

La  fatigue  où  nous  étions  de 
cette  marche  jointe  à une  grande 
faim  nous  obligea  de  refier  le  9. 
au  foir  à coucher  dans  une  grande 
fucrerie  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieuës 
de  Granada,  ôc  qui  étoit- dans-nôtre- 
chemin.  Elle,  appartenoit  à un  Che- 
valier de  Saint  Jago  que  nous  man- 
quâmes de  faire  prifonnier  en  y 
arrivant  , nos  jambes  n’étant  pas. 
dans  ce  moment  difpofées  pour: 
courir  après.  Le  10.  nous  en  for- 
tîmes  & en  approchant  de  la  Ville 
nous  apperçûmes  de  defTus  une  é- 
minence  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieüe,v 
deux  navires  fur  le  Lagon  de  Ni- 
caragua qui  emportoient , comme, 
nous  le  fçumes  après  , toutes  les 
richefTes  de  Granada  fur  une  Ifle 
qui  en  ell  à deux  lieiies.  Nous 
prîmes  un  prifonnier  dans  ua; 
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Bourg  que  nous  rencontrâmes  en 
chemin  faifant , qui  nous  dit  que  les 
Habitans  de  cette  Ville  s’etoient 
retranchez  fur  la  place  d’armes  , 8c 
Pavoient  entourée  d’une  forte  mu  . 
raille  depuis  que  nôtre  Cartier  Maî- 
tre, qui  s’étoit  rendu  à eux,  les  a- 
voit  avertis  que  nous  pourrions  y 
aller.  Il  nous  dit  encore,  que  ce 
lieu  étoit  muni  de  quatorze  pièces 
de  canon  8c  fix  pierriers,  8c  qu’en- 
fin  ils  avoient  détaché  fix  compa. 
gnies  de  cavallerie  pour  attaquer 
nôtre  arriéré- garde  dans  le  temps 
que  nôtre  tête  auroit  attaché  le  com- 
bat , fi  tant  étoit  que  nous  allaiîions 
à eux. 

Ces  avis  qui  auroient  fans  doute 
donné  de  la  terreur  à tout  autres 
qu’â  des  Fiibuftiers  , ne  rallenti- 
rent  pas  d’un  moment  nôtre  deflein, 
8c  n’empêcherent  point  que  vers  les 
deux  heures  après  midy  du  même 
jour,nous  n’arri  vaffions  à cette  Ville, 
où  nous  trouvâmes  dés  l’entrée  du 
Fauxbourg  une  forte  embufcade,fur 
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laquelle  apres  une  heure  de  com. 
bat  nous  fondîmes  avec  tant  de 
relolution  , que  nous  paflâmes  fur 
le  ventre  de  tous  ceux  qui  la  com. 
pofoient , fans  autre  perte  de  nôtre 
côté  que  d’un  homm'e  , delà  nous 
entrâmes  dans  la  Ville  , à l’entrée 
de  laquelle  nous  fîmes  alte  pour 
attendre  la  réponfe  deplufieurs  de 
nos  gens  que  nous  avions  déta- 
chez pour  aller  reconnoître  les 
environs  d un  fort  que  nous  voyions 
à droite  ligne  de  la  ruë  par  où 
nous  étions  entrez.  Un  moment 
après  il  en  revint  une  partie  nous 
informer  que  le  fort  étoit  carré , & 
qu  outre  la  ruë  où  nous  étions,  ils 
en  avoient  encore  remarqué  trois 
qui  aboutiflbient  aux  trois  autres 
faces  de  ce  fort,  duquel  les  enne- 
mis pouvoient  découvrir  tout  ce 
qui  venoit  à eux  par  ces  avenues, 
qui  d’ailleurs  étoient  tous  com! 
mandées  par  leurs  canons  &c  mous- 
quets. 

Nous  ne  fumes  pas  long- temps 
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à confultcr  fur  le  party  que  nous 
avions  à prendre.  II  nous  étoie 
aifé  de  voir  que  nous  étions  trop, 
peu  de  monde  pour  faire  nos  atta- 
ques par  ces  differents  endroits  : 
G’ell  pourquoy  après  avoir  fait 
revenir  le  relie  de  ceux  que  nous, 
avions  envoyez  vigier  la  place  , qui 
s’étoient  attachez  à quelque  legere 
efcar mouche  y nous  nous  difpofâ- 
mes  tous  à donner  par  la  feule, 
rue  où  nous  nous  étions  d’abord, 
prefentez , & bien  nous  en  prit  j car. 
û nous  nous  fuffions  difperfez  dans 
les  autres  , les  compagnies  de  ca- 
vallerie  qui  étoient  à nôtre  queue. 
èc  qui  nous  obfèrvoient  ,n’auroient 
pas  manqué  de  nous  enfermer  , ce. 
qu’ils  n’olerent  faire  nous  trouvant 
tous  enfemble. 

Après  nous  être  exhortez  les. 
uns  lesautres  à combattre  courageu- 
fement  nous,  avançâmes  à grands, 
pas  vers  ce  lieu  fortifié.  D’abord 
que  ceux  qui  le  derïendoient  nous 
virent  à bonne  portée  ils  firent 
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un  grand  feu  fur  nous  , mais  s’ap* 
percevans  qu’à,  tous  Jes  coups  de 
canon  qu’ils  nous  tiroient  nous 
faifions  un  falut  jufqu’à  terre  pour 
laifler  palier  le  boulet  & la  mi 
traille  , îis-^s’aviferent  de  mettre 
de  faulïes  amorces  fur  leurs  canons3 
afin. que  nous  rele.vans  apres  cette 
feinte  le  coup  nous  furprît  en  le 
faifant  partir  tout  de  bon  : quand 
nous  vîmes  cette  rufe  nous  nous 
rangeâmes  le  long  des  maifons  & 
ayant  gagné  une  petite  élévation 
qui  falloir  le  parterre  d’un  jardin 
nous  les  bâtimes  delà  fi  à découd 
vert  pendant  une  heure  & demie  * 
qu’ils  furent  obligés  d'abandon# 
ner  le  terrain.  A quoy  nous  autres 
enfans  perdus  qui  étions  au  pied 
de  leurs  murailles  contribuâmes  de 
nôtre  mieux  , en  les  accablant  de 
grenades  que  nous  leur  jettions 
incefiamment , qui  enfin  les  forcè- 
rent à gagner  l’Eglife  Major, où  de  la 
Tour  ils  nous  bleflerent  quelques 
hommes.  Auflî-tôt  que  nos  gens 
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qui  éceient  fur  cette  eminence  s’ap- 
perçeurent  que  les  ennemis  laf- 
choient  pied  ils  nous  crièrent  de 
fauter  par  delfus  les  murailles , ce 
qu’ayant  fait  ils  nous  fuivirent  de 
fort  prés.  Âinfi  nous  nous  rendîmes 
les  maîtres  de  leur  place  d’armes 
Se  par  confisquent  de  la  Ville , d’où 
ils  s’enfuirent  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  ^ de  nôtre 
part  il  n’y  eut  que  quatre  hommes 
de  tpez  ic  huit  de  blefléz  dont  à la 
vérité  peu  réchappèrent.  Lors  que 
nous  fûmes  entrez  dans  ce  fort 
nous  le  trouvâmes  d’une  étendue 
à pouvoir  contenir  fîx  mille  hom- 
mes-en  bataille  , il  étoit  environné 
d’ùne  muraille  telle  que  le  prifon- 
nier  nous  l’avoit  rapporté  , percée 
de  quantité  de  meurtrières  qu’ils 
avoient  bien  garnies  de  monde  Se 
de  moulquets  ; la  face  qui  regar- 
doit  la  rue  par  où  nous  les  attaquâ- 
mes, étoit  gardée  par  deux  pièces 
de  canon  Se  quatre  pierriers  qui 
en  deffendoient  l’approche  5 fans 
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pîufieurs  autres  ouvertures  que  cet. 
te  muraille  avoit  au  pied, par  lefquel- 
les  ils  a voient  pâlie  des  croilïans 
( pour  couper  lesjambes  à ceux  qui 
en  auroient  voulu  approcher  de 
trop  prés  ) que  nous  rendîmes  pour» 
tant  inutiles  par  le  moyen  de  nos 
grenades  qui  les  empêehoient  de 
s’en  lervir. 

Après  avoir  chanté  le  TeDeum 
dans  1 Eglife  Major , de  mis  quatre 
vigies  dans  la  Tour , nous  fîmes  nos 
corps  de  garde  dansde  fortes  maifons 

qui  font  auffi  enfermées  dans  la 
place  d’armes,  & y ramalFâmes  les 
munitions  de  guerre  qui  y étoienr. 
Enlùite  nous  fumes  vifiter  les  mai- 
fons de  la  Ville  , dans  lefquelles 
nous  ne  trouvâmes  que  quelques 
marchandifes  de  des  vivres  que  nous 
portâmes  dans  nos  corps  de  gardes. 

Le  lendemain  au  foir  nous  déta- 
châmes tin  party  de  cent  cinquante 
hommes  pour  aller  chercher  les  fem- 
mes ( afin  de  les  mettre  à rançon  ) de 
quelque  butin  qu’on  nous  avoit  dit; 
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être  avec  elles  dans  une  fucrerie  à 
une  lieuë  de  la  Ville:  maiselles  en  é- 
Éoient  parties  quand  on  y arriva  , 
ne  s’y  croyant  pas  en  feureté,  ainli 
le  party  s’en  revint  fans  rien  faire, 
le  jour  même  nous  envoyâmes  un 
prifonnier  aux  Efpagnols  leur  de- 
mander rançon  pour  la  Ville  ou 
que  nous  la  brûlerions  ,11s-  envoyè- 
rent un  Padre  ou  Religieux  par- 
lementerqui  nous  dit  que  les  Of- 
ficiers  ôt,  Habitans  s’affembleroient 
pour  en  délibérer  , mais  un  de 
nos  gens  qu’ils  avaient  pris  , SC 
que  la  fatigue  avoit  fait  relier 
en  chemin/fans  que  celuy  qui  con- 
duifoit  nôtre  queüe  s’en  fûtapper, 
gu  J les  affura  que  nous  ne  la  brû- 
lerions pas , parce  que  nôtre  def- 
fein  étoit  de  repafler  quelque  mois 
après  à,  la  mer  de  Nort  parle  La- 
gon , St  reprendre  dans  cette  Ville 
les  chofes  neceflaires  pour  nôtre 
palîàge  que  nous  n’aurions  pas  re- 
trouvées fi  nous  y avions  mis  le  feu* 
de  maniéré  qpe  cet  homme  les 
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ayant  rafiurez  ils  ne  Te  mirent  plus 
en  peine  de  nous  faire  de  réponfe 
à la  propofition  du  rachat  de  la  Vil- 
le,  ce  qui  qbligea  enfin  quelques- 
unsdes  nôtres  les  plus  déterminez 
d’y  mettre  le  feu  par  dépit. 

L’occafion  qui  fe  prefentoit  de 
repaffer  à la  mer  de  Nort  par  ce 
Lagon  qui  s’y  va  rendre  ^nous  eût 
été  lors  très -favorable  & nous  ne 
l’èuffions  pas  manquée  fî  nous eu£ 
fions  trouvé  des  Canots  en  ce  lieu 
pour  aller  prendre  les  deux  bâti*, 
mens  & les  richefles  de  la  Ville  , 
qu’ils  avoient  portées  pour  lesfau. 
ver  fur  l’Ifle.  dont  j’ay  cy- devant 
parlé  qui  efldans  le  même  Lagon} 
Ce  qui  nous  eût  entièrement  coll- 
etés du  chagrin  qui  nous  étoitrefté 
depuis  que.  nous  manquâmes  la 
flote  devant  Panama.  Mais-  le 
terme  des  miferes  & des  périls  que 
nôtre,  deftinée  nous  refervoit  n’é- 
tant pas  encore  accomply , nous  ne 
pûmes  profiter  d’un  rencontre  fi 
avantageux  pour  nous  tirer  de  ces 
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régions  ~ là  : lefquei les  , quoy  que 
îres-charmantes  & tres-agreables 
pour  ceux  qui  y font  établis , ne  le 
fembloient  pas  à une  petite  poignée 
de  gens  comme  nous  fans  vaifTeaux, 
la  plupart  du  temps  fans  vivres  , 
errans  au  milieu  d’une  quantité  d’en- 
nemiroùil  falioit  être  journellement 
fur  nos  gardes,  Sc  qui  nous  êtôient 
autant  qu’ils  pouvoient  les  moyens 
de  fubfifter. 

Granada  eft  une  Ville  grande 
<fe  fpatieufe  fcituée  dans  un  fonds 
en  l’abordant  par  le  côté  de  la 
Hier  de  Sud  y les  Eglifes  y font 
magnifiques  de  les  maifons  allez 
bien  bâties  , il  y a plufieurs  Con- 
vents  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
la  grande  Eglife  Major  eft  renfer- 
mée dans  l’une  des  extremitez de 
la  place  d’armes  , le  pays  d’allen- 
tour  eft  allez  deftitué  d’eau,  ny 
en  ayant  point  d’autre  que  celle 
du  feul  Eagon  de  Nicaragua  fur 
lé  bord  duquel  la  Ville  eft  allife, 
M fe  voit  aux  environs  une  grande- 
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quantité  de  belles  fucreries  , qui  re£ 
femblent  plutôt  à de  petites  bour- 
gades y qu’à  des  maifons  particu- 
lières , & entr’autres  celle  qui  ap- 
partenoic  à ce  Chevalier  de  Saint 
Jao°  j ( chez  qui  nous  avions  couché 
en  venant  à cette  Ville  J dans  la- 
quelle il  y a une  Eglife  fort  jolie  & 
fort  enrichie. 

Le  ij.  nous  partîmes  de  cette 
Ville  emmenant  avec  nous  une 
pièce  de  Canon  & quatre  pierriers., 
nous  doutans  bien  de  trouver  de 
l’oppofition  à nôtre  paffage , avant 
que  d etre  au  bord  de  la  mer  d’où, 
nous. étions  éloignez  de  vingt  lieues 
à quoy  nous  ne  fûmes  pas  trompez* 
puifque  les  Espagnols  nous  atten- 
taient au  nombre  de  deux  mille 
cinq  cent  hommes  à un  quart  de 
lieüe  de  la  Ville  * ils  firent  d’abord 
leur  décharge  fur  nous  Mais  ne 
s imaginant  pas  que  nous  avions 
emmené  de  leur  artillerie  , ils  en 
furent  tellement  épouyentez , qu’a- 
prés  avoir  tiré  deux  coups  de 
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canon  dans  leur  première  jembuf- 
cade  , ils  nous  taillèrent  le  chemin 
libre  en  cet  endroit  feulement , car 
quoi  qu’ils  vident  quantité  des  leurs 
étendus  fur  la pouffiere, ils  ne  laif- 
ferent  pas  toute  la  journée  de  nous 
dreiTer  de  diftance  en  diftance  de 
nouvelles  embufcades , où  ils  n’eu- 
rent toutefois  pas  plus  de  fucccs 
qu’à  la  première.  Nous  prîmes  un 
de  leurs  gens  prifonnier  ,qui  nous 
dit,  que  dans  le  logis  du  Condador 
de  Granada , il  yavoit  un  million 
demy  de  pièces  de  huit  deftiné  de- 
puis long- temps  pour  le  rachat  de  là 
Ville  ,au  cas  qu’elle  fût  prile,&  que 
cela  étoic  enfevely  dans  la  muraille , 
de  façon  qu’il  n’y  paroi  (Toit  rien. 
L’envie  ne  nous  prit  pourtant  pas 
de  retourner  chercher  cet  argent , 
étant  tous  aîîez  empêchez  de  nous 
retirer  des  mains  d’un  nombre  auffi 
conftderabie  d’ennemis  comme  ce- 
luy  que  nous  avions  fur  les  bras. 

Le  foir  nous  fûmes  obligez  d'a- 
bandonner nôtre  canon  après  l’a* 
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•voir  encloué , parce  que  les  bœufs 
qui  le  traînoient  moururent  de  foif, 
ayant  marché  par  une  grande  cha- 
leur plufïeurs  lieues , fans  trouver 
•une  goûte  d’eau.&  par  une  pouffiere 
qui  etouffoit  & les  hommes  & les 
bêtes.  Mais  nous  refervâmes  nos 
pierriers , que  nous  chargeâmes  fur 
des  mulets  qui  refifterent  davanta- 
ge a cette  incommodité.  Enfuite 
nous  fûmes  coucher  à un  très- beau 
Bourg  nommé  MafTaya  qui  eft  fur 
le  bord  du  Lagon , mais  de  ce  lieu 
jufqua  leau  il  y a fi  bas  à defcen- 
dre , que  du  haut  un  homme  ne 
paroît  pas  plus  gros  qu’un  enfant. 
Les  Indiens  nous  y reçurent  à bras 
ouverts  , mais  les  Efpagools  qui 
s’en  étoient  retirez  fçachant  l’ex- 
trerne  foif  qui  nous  tourmentoit, 
avoient  répandu  toute  l’eau  qui 
étoit  dans  le  Bourg  , efperant  par 
là  nous  réduire  à la  necefîîté  d’al- 
ler nuitamment  en  puifer  au  Lagon, 
pour  nous  y faire  donner  dans 
quelque  embufcade.  Mais  ces  In- 
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diens  , qui  vinrent  au  devant  de 
nous  fe  jetter  à nos  pieds  pour 
nous  prier  de  ne  point  brûler  leur 
Bourg, remedierent  à cela  en  nous 
aflurant  qu’ils  nous  fourniraient 
tout  ce  qui  nousferoit  neceflaire, au- 
tant de  temps  que  nous  y relierions 
& particulièrement  de  l’eau.  Cette 
foumiffion  nous  leur  -fift  accorder 
ce  qu’ils  demandoient , d’autant  plus 
volontiers  qu’ils  nous  avoient  fait 
connoître  en  diverlès  occafions  9 
qu’ils  étoient  plus  nos  amis  que  ceux 
des  Efpagnols. 

Tous  ces  Indiens  font  gens  mi- 
ferables  , que  l’Efpagnol  tâche  à 
réduire  & à s’affujettir  peu  à peu 
avec  une  feinte  douceur  , pour  leur 
faire  oublier  les  cruautez  &,  les 
eirannies  qu’ils  ont  exercées  à leur 
endroit , dont  ils  ne  laiflent  pas  de 
conferver  toûjonrs  la  mémoire.  Ils 
en  ont  à prefent  quantité  qu’ils 
ont  attirez  des  montagnes  où  ils 
fe  refugioient  , ■&  fe  les  font  fou- 
rnis de  cette  maniéré.  Us  leur 

donnent 
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donnent  des  emplaceméns  pour 
bacir  des  Bourgs  & des  Villages 
mais  tout  le  travail  qu’ils  y font 
tourneau  profit  des  Efpagnols , de 
manière  que  s’en  fervant  comme 
d efdaves  , ils  font  tellement  las 
de  leur  domination.  & de  la  bar. 

bane  qu  ils  ont  même  de  les  faire 
ervir  de  palifikdes  quand  ils  nous 
combattent  , que  fi  nous  avions 
etc  gens  a les  recevoir  toutes  les 
fois  qu  il  fe  font  offerts  à prendre 
notre  party  , nous  en  euflions  fait 

une  armee  tres-confiderable,  &il 
efi:  certain  que  s’ils  avoient  des 
armes  & de  la  protection  , i]s  ff 
■couëroient  infailliblement  le  joU^ 
de  leurs  impitoyables  dominateurs* 
étant  en  nombre  trois  fois  autant 
qu’eux.  uc 

,e,il0“^°Tâmes  “n  i01lr  feu. 

nniîm  Bourg  » pour  repofer 

. e ez  , ou  il  nous  en  mourut 

retiré  ^tn  "TP“  T 'CUr  «oient 

font  fil  “ "erft-  £i,“  nous 
font  fi  malignes  en  ce  pays  quc 
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quand  elles  attaquent  un  écran, 
ger  qui  foit  bleffé  , il  n’en  réchap- 
pé point.  Il  vint  ce  même  jour  un 
Padre  de  la  parc  des  Efpagnols  5 
pour  nous  redemander  un  autre 
Padre  que  nous  avions  à eux  par- 
my  nos  prifonniers , lequel  avoit  été 
pris  les  armes  à la  main  6c  fes  po- 
ches pleines  de  balles  empoifon- 
nées  5 nous  luy  demandâmes  en  é- 
change  l’homme  qu’ils  nous  avoient 
cy-devanc  pris  , ce  qu’il  ne  voulut 
jamais  nous  accorder  , de  maniéré 
que  nous  emmenâmes  le  Padre  avec 
nous  jufques  au  bord  de  la  mer. 

Le  17.  nous  partîmes  de  ce  Bourg 
& fumes  coucher  à un  autre  à trois 
lieues  au  delà  -,  le  18.  nous  en  re- 
partîmes , &.  comme  nous  fortions 
d’une  forêt  pour  entrer  dans  une 
plaine  , nous  découvrîmes  cinq 
cens  hommes  fur  une  hauteur  qui 
nous  attendoient,  commandez  par 
ce  Cartier  - Maître  Catalan  qui 
nous  avoit  deferté.  Us  avoient  ar- 
boré  le  pavillon  rouge  pour  nous 
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faire  connoître  qu’ils  ne  nous  don. 
ner oient  point  de  quartier  ce  qui 
nous  obligea  de  ferrer  nos  pa- 
villons blancs  8c  de  déployer  les 

marff''  aUlTl  jbiCn  qU>eux-  Nous 
marchâmes  droit  où  ils  étaient 

fans  tirer  quoy  qu’ils  fiiTent  un 

fort  grand  feu  fur  nous.  Et  lor- 

que  nous  en  fûmes  à la  portée  du 

fufû  , on  détacha  les  enfans  per! 
dus , pour  leur  faire  quitter  le  ter> 
rain,  cequi  fut  fait  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Nous  leur  prîmes  plus 
de  cinquante  chevaux , & en  fuyant 
3 nous  abandonnèrent  lâchement 
une  partie  de  leurs  armes  leurs 
mom  & leurs  bleflez  de  qu,  nous 
apprîmes  que  ces  gens  étoient  le 
renfort  que  ceux  de  la  ville  de 
Leon  avoient  envoyé  pour  fecou. 

Granada  contre  nous  8c  qui  s’en 
retournement chez  eux 

Après  nous  être  repofez  envi 
ron  une  heure,  nous  cLünuâmes' 

un  R Chei?ln  & fômes  coucher  â 
un  Bourg  duquel  le  monde  s’étoit 

H ij 
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retiré  , le  1 9.  nous  Fumes  coucher 
à une  Hatto  , le  10.  nous  couchâ- 
mes à une  Etancia  où  nous  reliâ- 
mes quelques  jours  à nous  delalTer 
de  la  fatigue  de  nôtre  voyage  6c  à 
fa  lier  des^  viandes  pour  porter  à 
bord  de  nos  bâtimens  , dans  lef- 
quels  nous  jugions  bien  qu’il  n’y 
devoir  plus  avoir  de  vivres, je  par- 
tis toûjours  par  avance  avec  un 
party  de  cinquante  hommes , pour 
aller  informer  de  nôtre  retour  ceux 
qui  les  gardoient.  Le  16.  le  relie 
de  nos  gens  arriva  au  bord  de  la 
mer  où  nous  nous  rembarquâmes 
tous  ; nous  apprîmes  que  quatre 
de  nos  blelTez  du  combat  de  Pue.- 
blo  - nuevo  étoient  morts  5 mais 
c’étoit  plutôt  de  faim  que  de  leurs 
bleffures. 

Le  17.  nous  fîmes  route  pour 
le  Realeguo  , dans  le  Port  duquel 
nous  prîmes  fond  le  18.  En  y met- 
tant à terre , les  vigies  du  Pueblo- 
viejo  nous  découvrirent  , nous  ne 
lailfâmes  pas  pour  cela  d’y  courir 
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& d’y  arriver  à midy  , 8c  les  Ef- 
pagnols  qui  venoient  d’être  aver- 
tis fe  fau  voient  de  tous  cotez, 
mais  en  ce  pays  les  chaleurs  font 
fi  exceffives  que  la  terre  ne  per- 
met pas  à cette  heure  d’y  chemi- 
ner , ce  qui  failoit  que  nous  cher- 
chions plutôt  de  l’ombre  ou  une 
touffe  d’herbe  fur  quoy  mettre  nos 
pieds , qu’a  courir  apres  eux  , nous 
y primes  pourtant  cent  prifonniers 
prefque^  toutes  femmes  , nous  n’y, 
féjournâmes  que  deuxjourSj&  après 
avoir  amaffe  les  vivres  qui  étoient 
dans  les  maifons , 8c  qu’un  party 
que  nous  avions  envoyé  chercher 
des  chevaux  nous  en  eut  amené 
cent,  nous  en  partimes  le  premier 
May  8c  fûmes  porter  ces  vivres 
fur  le  bord  de  la  riviere  du  Rea- 
leguo  , où  nos  Canots  étoient  qui 
les  portoient  enfuite  à bord  de 
nos  navires , tandis  que  nous  al- 
lions ailleurs  en  chercher  d’autres  , 
af*n  ^ en  ama^r  quelque  quantité 
plutôt  que  de  les  confommer  à 
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mefure  que  nous  ies  portions. 

Le  2.  nous  fûmes  à une  fiicre- 
rie  prendre  fix  chaudières  que 
nous  apportâmes  le  lendemain  ,1e 
4,  nous  repartîmes  pour  aller  à un 
Bourg  à deux  lieues  de  Realeguo 
nommé  Ginandego  , dont  quel- 
ques jours  auparavant  les  habi- 
îans  nous  avoient  prié  en  fe  moc- 
quant  de  nous  de  les  aller  voir , 
s’aiTurant  fur  un  retranchement 
qui  en  fermoir  l’avenuë  ôc  qui  é- 
toit  deffendu  par  deux  cens  hom- 
mes j nous  y arrivâmes  le  y.  à la 
pointe  du  jour  , mais  la  fentinelle 
nous  ayant  découverts , elle  en  a- 
vertit  auffi-tôt  les  Efpagnols  qui 
ne  fe  firent  pas  prier  pour  l’aban- 
donner après  avoir  tiré  fur  nous 
quelque  coups  de  moufquet  , de 
forte  que  pour  punir  leurs  rode- 
montades  , nous  brûlâmes  entière- 
ment leur  Bourg.  Nous  prîmes  un 
prifonnier  par  lequel  nous  apprî- 
mes que  le  Corregidor  de  Leon, 
qui  vouloit  nous  éloigner  de  cette 
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côte  avoit  donné  ordre  à tous  les 
Tenientes,que H-côt  que  nousirions 
en  quelque  lieu  , ils  en  filfent  brû- 
ler cous  les  vivres,  ce  qui  fut  pour 
nôtre  malheur  trop  bien  exécuté  , 
non  feulement  en  cet  endroit  , 
mais  par  tout  ailleurs  , & qui  fut 
caufe  auffi  de  la  faim  ôc  des  travaux 
extraordinaires  que  nous  foufFrî- 
mes  fur  cette  mer  tant  que  nous  y 
reliâmes. 

Vers  le  midy  du  meme  jour,  il 
le  prefenta  dans  une  favana  envi- 
ron huit  cens  hommes  fortis  de 
Leon  pour  nous  attaquer.  La  vi- 
gie que  nous  avions  polee  au  haut 
du  clocher  du  Bourg  où  nous  é- 
tions  lonna  le  tocfin  pour  nous 
alïèmbler  & nous  faire  lortir  des 
maifons  où  l’on  étoit  difperfé 
nous  courûmes  cent  - cinquante 
hommes  avec  les  pavillons  rouges 
pour  les  aller  trouver  , mais  com- 
me ils  ne  nous  lailTerent  pas  ap- 
procher d’eux  à la  portée  de  nos 
fufils  fuyant  toûjours  ,nous  fûmes 
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obligez  de  nous  retirer  & ie  6.  nous 
en  partîmes  pour  aller  nous  embar- 
quer , le  7.  nous  mîmes  nos  bâti- 
mens  en  carènes  &:  nettoyâmes  nos 
LÇanots. 

Le  «?.  nous  tînmes  confeil  pour 
avifer  quel  party  l’on  prendroit  * 
nous  nous  trouvâmes  de  deux  fen- 
timens  differents.  Les  uns  croient 
d’avis  de  monter  devant  Panama , 
elperans  que  les  Efpagnols  auroient 
ouvert  la  navigation  nous  Içachant 
éloignez  d’eux.  Et  les  autres  re- 
prefentoient  que  fouvent  il  y avoit 
des  années,  dont  celle  où  nous  c- 
tions"  en  pouvoir  être  une  , où  il 
£alloit  effuyer  du  côté  de  Panama 
Luit  mois  d’un  tres-miferable  temps 
de  plu  y es  &.  de  vents  de  Sud  qui 
y régnent  j & qu’ainfî  il  leur  fem- 
bloit  plus  à propos  de  defcendre 
plus  bas  à i’Güeft  , pour  hiverner 
fur  une  Me  & y attendre  le  beau 
temps. 

Ces  deux  differents  avis  furent 
fuivis , Sc  chacun  s’étant  rangé 
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de  celuy  qui  luy.agreoit  le  plus, 
dés  le  lendemain  on  ordonna  aux 
Chirurgiens  de  faire  leur  rapport 
de  ceux  d'entre  nos  bldl'ez  qui 
en  demeureroicnt  ellropiez  , afin 
de  les  recompenfer  avant  que  de 
nous  feparer.  Ils  nous  rapportè- 
rent qu’il  y auroit  quatre  £ltro- 
piez  & fix  incommodez  , nous 
donnâmes  à ceux-  cy , fix  cent  pièces 
de  huit  chacun  . &:  aux  eftropiez 
nulle  , comme  nous  l’avons  coû- 
j°urs.  pratiqué  en  cette  mer  , & 
c’c  toi  tj  alternent  tout  l’argent  que 
nous  y avions  amafie  qui  fut  ap- 
pliqué à cette  récompenfe.  Le  ri. 
nous  partageâmes  les  barques  & 
Canots  , & nous  nous  trouvâmes 
cent  quarante  huit  François  pour 
monter  devant  Panama  ( fans  y 
comprendre  l’équipage  Anglois  du 
Capitaine  Toullé  ( & cent  qua- 
rante-huit auffi  François  pour  défi, 
cendre  a l’Oüelt.  Le  13.  nous  par- 
tageamesnos  vivres, & nousnousfe- 
parâmes  en  deux  partis , ces  derniers 
H v • 
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fe  mirent  fous  la  conduite  du  Capi. 
taine  Grogniet,êt  nous  qui  montions 
à Panama  fous  celle  du  Capitaine 
Touûé,  cela  fait  nous  fûmes  moüil- 
ler  à une  Ifle  ( qui  eft  à demie  lieiie 
de  celle  où  nous  les  laifîlons  ) pour  y 
faire  de  l’eau  &c  du  bois.  Le  16.  le 
Capitaine  Grogniet  nous  envoya 
fon  Cartier-Maître  nous  prier  de  ne 
point  mettre  de  nos  prifonniers  à 
terre  , de  crainte  qu’ils  n’informaf. 
fent  les  Efpagnols  de  nôtre  fepara- 
tion  , parce  que  dans  le  deiïein  qu’il 
avoi  t de  faire  defcente  chez  eux  } 
il  apprehendoit  que  cela  ne  les  ren- 
dît plus  refolus  éc  plus  hardis  à le 
traverler. 

Le  19.  nous  appareillâmes  Sc 
finies  voile  pour  la  côte  de  Pana- 
ma avec  le  navire  du  Capitaine 
Toufîé  & une  barque,  nous  portâ- 
mes à l’Eftdud-eft  s au  Sud  - fud  -eft 
& au  Sud  - fud  - oüeft  jufques  à mi- 
nuit que  nous  fûmes  pris  d’un  grain 
qui  nous  fift  amener  jufques  au  20» 
à midy  que  le  vent  fe  mod'èra , après 
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quoy  nous  fîmes  l’Eft  fud-eft  jufques 
au  23.  que  nous  mouillâmes  dans 
la  baye  de  la  Colebra  pour  y faire 
de  l’eau  , nous  y paflames  la  jour- 
née à varrer  & prendre  des  torrües 
qui  abondent  en  cette  petite  baye$ 
elles  font  de  diverfes  grandeurs  , 
èc  nous  en  avons  trouvé  d’une 
forte  , qu’une  feule  a été  capa- 
ble de  nous  raflafier  50.  perfonnes 
en  un  jour.  Le  24.  nous  mîmes 
cent  cinquante  hommes  à terre 
pourvoir  fi  nous  ne  découvririons 
pas  quelque  ville  ou  bourg  5 n’a- 
yant point  de  guide  pour  nous 
conduire  dans  ce  pays.  Et  après 
avoir  marché  environ  une  lieiie 
nous  rencontrâmes  trois  Hattos 
fort  proches  les  unes  des  autres  , 
dans  lefquelles  ayant  trouvé  abon- 
damment à manger  nous  y reliâ- 
mes jufques  au  z6,  que  nous  re- 
vînmes à bord  , où  le  Capitaine 
Touflé  nous  propofa  d’aller  pren- 
dre la  ville  de  la  Villia  y qui  ell 
à trente  lieues  fous  le  vent  de  Pa» 
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nama  , chacun  y confentit , & le 
foir  nous  levâmes  l’anchre  du  vent 
de  terre  qui  nous  fèrvit  jufques  au 
ry.  à midy  que  nous  eûmes  un 
très-gros  temps  duSud-eft  accom- 
pagné  de  pluye  jufques  au  *8.  au 
loir  qu’il  calma.  Tout  le  le 
vent  d’Oüeft  nous  favorifa  & nous , 
fit  voir  le  foir  le  Cap  blanc,  le  joj 
nous  eûmes  affez  beau  temps , mais 
le  31.  deux  heures  avant  le  jour 
nous  en  eûmes  un  très, mauvais  qui 
nous  contraignit  de  tout  amener 
& mettre  à k cape.  Le  tonnerre 
tomba  fur  le  bout  de  nôtre  grande 
vergue  qui  ne  fit  que  l’eciater.  Le 
premier  Juin  le  vent  s’étant  modé- 
ré , nous  fîmes  route  à FEU  Sud- 
efl,  le  1.  fur  le  midy  nous  entre, 
vîmes  la  terre  , mais  elle  étoit  fi. 
pleine  de  brouillards  que  nous  ne 
pûmes  connoître  quel  endroit  c’en 
étoit , nous  fîmes  l ’Eft  cart-Sud-eft 
pour  l’approcher.  Le  broüillard 
s’étant  un  peu  diffipé  nous  recon- 
nûmes que  nous  étions  entre  la 
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baye  deBoca-de!_Toro5c  la  pointe 
Borica , enfuite  nous  fîmes  le  Sud- 
cart  Sud-oiieft  pour  nous  mettre 
au  large  , 6c  après  le  Nord -eft 
pour  attraper  l’Ifle  làint  Juan  de 
Cueblo. 

Le  7.  nous  terrîmes  a l’Ifle 
, Montofa  fix  lieuës  au  Sud  de  celle, 
de  faine  Juan  , nous  mîmes  trois 
Canots  dehors  avec  lefquels  nous- 
nîmes  faire  le  tour  de  cette  der- 
nière , 5c  nos  bâti  mens  furent 
moüfller  à une  autre  petite  Ifle  qui? 
en  eft  demie  lietie  à l’Eft  enfai- 
iant  le  tour  de  celle  de . Paint  Juan 
avec  nos  Canots  , nous  n’y  trou- 
vâmes rien  autre  chofe  qu’un  de 
nos  prifonniers  qui  s’étoit  fauve 
d avec  nous  lors  que  nous  y ctions5, 
lequel  n’ayant  pu  palier  à la  grandes 
teire  revint  a nous.  Nous  retour- 
nâmes le  10.  à nos  bords.  Le  n,. 
nous  fîmes  nos  eaux  £c  nôtre  bois* 
& nettoyâmes  nos  Canots.  La  nuit, 
fuivante  il  s’éleva  un  Nord  qui- 
nous  caftà  nos  cables  êc  nous  penlà. 
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jetter  fur  un  refciff  , mais  par  bon- 
heur le  vent  fe  tournant  &fe  jet- 
tant  fur  la  terre  fit  que  nous  ap- 
pareillâmes 5 c fûmes  mouiller  au 
large  -r  à la  faveur  des  éclairs  nous 
appercumes  nos  Canots  dont  les 
greflins  étoient  anfli  caliez  , lef- 
quels  alloient  être  jettez  par  les 
vagues  fur  le  refciff,  II  nous  ne  les 
avions  été  lauver  , à l’exception 
toutefois  d’un  que  nous  ne  pûmes 
empêcher  de  s’y  aller  brifer , & leu,, 
nous  fûmes  draguer  nos  anchres. 

Le  nous  appareillâmes  fai» 
lânt  route  pour  la  Vil  lia  pouflez 
d’un  vent  largue  d’Oiidt  Sud-OüefL. 
Le  iy.  nous  découvrîmes  la  terre 
& reconnûmes  que  c’ëtoit  le  cap 
appelle  le  morne  à Püercos  , puis 
reportâmes  au  large  du  vent  de 
terre  jufques  au  foir  que  le  ciel 
fe  broüi  lia  de  telle  forte  , que  nous 
fûmes  jufques  au  18.  à mats  & à 
cordes  d’un  vent  de  Sud_oüeft  , 
avec  une  pluye  épouventable  qui 
ne  ceflà  qu’à  midy  que  le  temps 
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s’appaifa.  Et  s’étant  éclairci,  nous 
reconnûmes  trois  rochers  nommez 
les  trois  freres  , qui  font  à quelques 
lieües  fous  le  vent  de  la  baye  de 
la  Villiaoù  nous  allions.  Le  15. 
nous  vîmes  la  pointe  Malaqui  fait 
celle  de  défions  le  vent  de  cette 
baye  , nous  portâmes  toute  la  nuit 
le  Nord  pour  aborder  la  terre.  Le 
20.  à la  pointe  du  jour , nous  nous 
en  trouvâmes  à cinq  ou  fîx  lieües , 
nous  ferrâmes  toutes  nos  voiles 
a 1 exception  de  nos  fîvadieres  pour 
foutenir  nos  bâtimens  au  courant.. 
Le  foir  nous  nous  embarquâmes 
dans  nos  Canots  8c  nageâmes  tou- 
te la  nuit  après  avoir  donné  ordre 
à nos  bâtimens  de  louvier  en  nous 
attendant  à l’embouchure  de  la 
baye  où  nous  entrions. 

Le  11.  au  matin  nous  reconnû- 
mes le  lieu  ou  nous  devions  met- 
tre a terre  , nous  modifiâmes 
pour  attendre  la  nuit  8c  démâtâ- 
mes nos  Canots , de  crainte  qu’ils 
ne  fuflent  appercûs  de  terre  , & 
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dés  qu’elle  fut  venue  nous  appa- 
reillâmes. Le  22.  une  heure  avant  le 
jour  nous  terrîmes , mais  nôtre  pra- 
tique nous  ayant  dit  que  nous  n’a- 
vions pas  alTez  de  temps  pour 
arriver  à la  Viliia  devant  que  le 
jour  parût,  nous  repouflames  trois 
lieues  au  large  où  nous  mouillâ- 
mes , n’y  ayant  par  tout  dans  cette 
baye  que  iy,  brallès  d’eau.  Leloir 
nous  revînmes  à terre , à la  voile  & 
à la  nage  , où  nous  ne  pûmes  ar- 
river qu’à  minuit , à cauié  que  les 
courans  nous  avoient  été  contrai- 
res. . Etant  defcendus , nous  mar- 
châmes 160.  hommes  droit  à la  vil- 
le de  deux  Efpagnols  que  nous 
trouvâmes  en  chemin  , nous  en  prî- 
mes un  qui  nous  dit  , qu’il  étoit 
envoyé  de  l’Alcade  Major  pour 
vigier  au  bord  de  la  mer  , par- 
ce qu’ils  avoient  veu  au  large  un 
navire  & une  barque  dont  ils  s’é- 
toient  neanmoins  li  peu  allar- 
mez  qu’ils  n’avoient  augmenté  leur 
garde  que  de  vingt  hommes.  Nous 
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continuâmes  nôtre  chemin  , & 
quelque  diligence  que  nous  pûmes 
faire, il  étoit  une  heure  de  foleil , 
quand  nous  arrivâmes  à leur  ville , 
nous  n’y  trouvâmes  aucune  refif- 
tance , la  moitié  du  monde  étant 
lors  à la  première  Meflê.  Nous 
prîmes  trois  cens  prisonniers  tanç 
hommes  que  femmes  de  qui  nous 
fçumes  qu’il  y avoit  trois  barques 
dans  la  riviere , fur  laquelle  la  vil. 
le  eft  affife.  Nous  envoyâmes  auffi- 
tôt  un  parti  pour  les  prendre  . mais 
les  Efpagnols  n’avoient  point  per- 
du de  temps  à en  couler  une  bas, 
a cacher  les  voiles  & les  gouver- 
nails des  deux  autres  & à couper 
leurs  Mats  a detny.  JEnlbrte  que 
le  parti  paiîà  outre  , & conti- 
nuant chemin  fut  avertir  ceux  que 
nous  avions  laiflez  à la  garde  de 
nos  Canots  f qu’ils  trouvèrent 
moüillez  à l’embouchure  de  la 
riviere  ; de^  la  pnfe  de  la  Villia. 
Nous  amalsames  cetre  journée  les 
marchandées  que  la  Ilote  avoit 


i8  6 Journal  du  Voyage  à la  merde  Sud 
laiflees  dans  cence  ville  , eftimées 
par  les  Efpagnols  un  million  & 
demy  , & environ  la  valeur  de 
quinze  mille  pièces  de  huit  en  or  Sc 
en  argent , qui  étoit  très  . peu  de 
chofe  au  prix  de  ce  que  nous  y 
devions  trouver  , fi  les  Efpagnols 
de  toutes  ces  contrées  qui  font  tou- 
jours dans  la  défiancé  que  les  F!i- 
buftiers  ne  les  aillent  voir,  n’avoienc 
mis  leurs  t refors  à couvert  de 
nôtre  veuë  fur lefquels  plufieurs  le 
laifîent  plutôt  tuer  que  de  décou- 
vrir les  places  où  ils  font  en- 
terrez. 

Le  14.  nous  envoyâmes  un  par- 
ty  de  quatre  - vingt  hommes  con- 
duire'un  pareil  nombre  de  che- 
vaux chargez  avec  des  balots  de 
ces  marchandifes  jufques  au  bord 
de  la  riviere  où  nous  fçavions  qu’il 
y avoit  deux  Canots  appartenant 
aux  Efpagnols  , pour  après  les  en 
avoir  remplis , les  conduirejufques 
à fon  embouchure  où  étoient  les 
nôtres , & en  efcortant  ces  balots 
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les  ennemis  nous  prirent  un  hom- 
me. Ce  même  jour  nous  envoyâ- 
mes une  lettre  à l’Alcade  Major 
pour  fçavoir  s’il  vouloir  payer  ran- 
çon pour  la  ville , êe  racheter  les 
marchandées.  Il  nous  fit  réponfe 
que  toute  la  rançon  qu’il  préten- 
doit  nous  donner  droit  de  la  pou- 
dre & des  halles , dont  il  avoir 
grande  abondance  à nôtre  fervice. 
Qéà  l’égard  des  prifonniers  que 
nous  avions  , il  mettoircela  entre 
les  mains  de  Dieu , 6c  dé  plus  que 
fon  monde  s’affembloit  pour  avoir 
l’honneur  de  nous  voir.  Apres  cette 
réponfe  qui  irrita  tous  nos  gens,  011 
mit  le  feu  à la  ville  , ôc  nous  en 
partîmes  pour  venir  coucher  au 
lieu  où  étoit  le  butin  gardé  par 
nos  quatre  - vingts  hommes  qui 
n’en  étoit  qu’à  un  quart  de  lieuë. 
Nous  eûmes  pendant  la  nuit  quan- 
tité d’allarmes  , 6e  le  *5.  nous 
chargeâmes  les  deux  Canots  Es- 
pagnols des  plus  belles  6c  plus 
riches  marchandées  ne  pouvant 
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pas  tout  emporter  , parce  que 
nos  Canots  qui  étaient  comme 
nous  venons  de  dire  à l’embouchu- 
re de  la  riviere , dans  iefqueîs  nous 
aurions  pû  charger  le  relie , n’o- 
foient  y monter  à caufe  des  embuf- 
cades  des  Efpagnois  qui  leur  avoient 
déjà  tué  un  homme  en  elTayant  de 
venir  à nous  fuivant  l’ordre  que 
nous  leur  en  avions  laifle.  De  forte 
que  les  deux  Canots  Efpagnois  a- 
yant  leur  charge  , nousmîmes  neuf 
hommes  pour  les  conduire,  6c  nous 
les  efeortâmes  par  terre  tout  le 
long  de  la  riviere , tandis  que  fix 
cens  Efpagnois  en  faifoient  autant 
de  l’autre  côté  fans  que  nous  les 
euilions  apperçûs  à caufe  d’une 
quantité  d’arbres , buiflons  6i  hal- 
liers  qui  régnent  le  long  du  ri- 
vage. Quand  nous  eûmes  fait 
environ  une  lieuë  de  chemin, 
nous  rencontrâmes  un  endroit  fi 
remply  de  ces  arbres  6c  halliers 
qu’il  écoit  impénétrable.  Nous 
fûmes  obligez  de  prendre  un  petit 
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détour  qui  nous  écarta  du  bord 
de  ia  rivière  d’environ  deux  cens 
pas  , ce  qui  fut  caufe  comme  on 
va  voir  de  la  perte  de  tout  le  butin , 
8c  de  la  mort  de  quelques-uns  de  nos 
hommes. 

En  partant  du  lieu  où  nous  ve- 
nions de  coucher  , nous  avions 
donné  ordre  aux  condu&eurs  des 
deux  Canots  de  s’arrêter  dans  cette 
riviere  à l’endroit  où  étoient  les 
trois  barques  Efpagnollcs , afin  dèC 
fayer  de  emmener  ; lorfqu’ils 
y furent  arrivez  , ils  lè  trouvèrent 
furpris  tout  à coup  d’une  embufca- 
de  , dont  les  Efpagnols  ne  nous 
étoient  point  avares , & en  fe  def- 
fendant  contre  eux , le  courant  de 
cette  riviere  les  fit  dépaffer  ces 
trois  barques  8c  par  confequent 
les  éloigna  de  nous  , qui  étoit  juf. 
;ement  comme  les  ennemis  les 
demandoient  , car  d’abord  qu’ils 
les  virent  dans  un  lieu  où  nous  ne 
pouvions  leur  donner  de  fe  cours , ils 
firent  fur  eux  une  décharge  de 
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foixante  coups  de  moufquet  , de 
laquelle  ils  en  cuerenc  quatre  & 
blelTerent  un.  Les  autres  fe  fau- 
verent  de  l’autre  côté  delà  rivière 
& abandonnèrent  les  Canots  • 
douze  Indiens  qui  fe  jetterent  à la 
nage  les  amenèrent  à terre  aux 
Efpagnols  qui  coupèrent  la  telle 
à un  de  ceux  de  nos  gens  qui  n’é- 
toit  que  bielle  , 6c  la  plantèrent 
fur.  un  picquet  afin  que  nous  la 
vidions  en  defcendant  cette  ri- 
vière. 

Après  que  nous  fûmes  fortis  du 
détour  que  nous  avions  pris , nous 
raprochâmes  la  riviere  , & étant 
arrivez  où  les  trois  barques  étoient, 
n’y  trouvant  point  nos  Canots , 
nous  crûmes  qu’ils  étoient  encore 
derrière  , mais  nous  vîmes  arriver 
une  heure  après  au  travers  des  hal- 
iiers  trois  de  ceux  qui  les  avoienc 
conduits  qui  revendent  au  devant 
de  nous  , lefquels  nous  contèrent 
cet  accident, & nous  dirent  qu’ils 
avoienc  trouvé  cachez  en  rem  on- 
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tant  dans  les  bois  , les  gouvernails 
Ôc  les  voiles  de  ces  trois  barques 
dans  deux  defquelles  nous  nous 
embarquâmes  tout  à l’heure  mê- 
me, ôc  envoyâmes  toujours  devant 
cinquante  hommes  par  terre  cher- 
cher ces  voiles  & ces  gouvernails , 
leur  donnant  lignai  que  nous  tire- 
rions trois  coups  defufil,  aufquels  ils 
nous  répondroient  d’autant',  pour 
nous  marquer  l’endroit  où  ils  les 
auraient  trouvez  , afin  de  nous  y 
arrêter.  Mais  au  même  temps  que 
nous  eûmes  tiré  nos  trois  coups , 
nous  en  entendîmes  répondre  plus 
de  cinq  cens  , ce  qui  nous  fit  juger 
d aoord  que  nos  gens  écoient  at- 
taquez , à i inftant  nous  mîmes  â 
terre  pour  les  aller  fecourir  , mais 
le  comoat  étoit  fini  lors  que  nous 
les  joignîmes  , fi  la  rivière  n’eût 
Pa*  été  entre  les  ennemis  & nous, 
i’affaire  ne  fè  ferait  pas  terminée  fi 
tôt  Nous  trouvâmes  en  cet  en- 
droit un  de  nos  gens  qui  s’étoit 
iauvé  de  nos  Canots  avec  un  coup 
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de  moufquet  dans  le  corps  s nous 
le  finies  porter  à bord  des  barques 
apres  avoir  enlevé  les  agrès  qui 
étoienc  cachez  dans  le  bois. 

Dés  que  nous  fumes  rembar- 
quez , nous  interrogeâmes  un  Ca- 
pitaine de  cavalerie  de  la  Villia , 
qui  . étoit  nôtre  prifonnier  , pour 
fçavoir  en  quels  endroits  les  Efpa- 
gnolsnous  pou  voient  encore  drellèr 
des  embufcades  , il  nous,  dit  que  ce 
pourroit  être  vers  l’embouchure 
de  la  riviere  , 5c  que  non  feule- 
ment là  , mais  que  nous  nous  def- 
Eaffions  de  tous  les  lieux  qui  nous 
paroîtroieat  leur  pouvoir  donner 
quelque  avantage  fur  nous , en- 
fuitte  nous  mouillâmes  à caufe  que 
la  marée  montoit, 
f Le  26.  nous  mîmes  à terre  â 
l’endroit  où  ils  avaient  tué  nos 
gens  la  journée  precedente  , nous 
trouvâmes  les  deux  Canots  b ri  fez 
& les  corps  de  nos  hommes  à qui 
ils  avoient  donné  quantité  de 
coups  après  leur  mort  , ils  en 
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avoient  jette  un  dans  le  feu , & mis 
la  te  te  de  1 autre  fur  un  picquet 
comme  on  nous  l’avoit  raconté  % ces 
objets  outrèrent  fi  fort  nos  sens 
qu’en  même  temps  ils  coupèrent  la 
tête  à quatre  des  prifonniers  qui  fo- 
rent miles  auflî  for  des  picquets  au 
meme  lieu.  Nous  prîmes  enfoite 
les  corps  des  nôtres  pour  les  enter 
rer  au  bord  de  la  mer , & avant  que 
c’y  arriver , nous  fumes  obligez  de 
mettre  trois  fois  à terre  pour  forcer 
les  embufcades  que  nous  rencon- 
trions le  long  de  la  riviere , à l’em- 
bouchure de  laquelle  nous  trouvâ- 
mesauffi  celle  dont  le  Capitaine  de 
cavallerie  nous  a voit  avertis-  mais 
nous  nous  en  démêlâmes  encore  afo 
lez  heureufement  , quoy  qu’avec 
perte  de  trois  hommes  & un  blefsé 
nous  joignîmes  enfin  nos  Canots,  où 
il  mourut  peu  d’heures  après  un  de 
nos  bleffez. 

La  riviere  de  la  Villia  eft  fort 
grande  & de  mer  bafie , il  brife 
a ion  embouchure  comme  en  pleine 
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côte , il  y a irne  lieuë  au  vent  un 
gros  rocher  qui  eft  jour  St  nuit , St 
en  toutes  làifons , couvert  d’un  nom- 
bre  infini  de  Frégates , Maubies  &S 
grands  Goziers,  qui  font  des  oifeaux 
qui  ne  vivent  que  de  leur  pêche  -,  les 
grands  navires  ne  peuvent  entrer 
dans  cette  riviere , ils  font  obligez  de 
modifier  à une  portée  de  canon  au 
large , les  barques  de  quarante  ton- 
neaux y peuvent  monter  une  lieuë 
St  demie.  L’embarcadere  delaVii^- 
lia  eft  encore  une  lieuë  St  demie 
deftus , St  la  Ville  eft  à un  quart  de 
lieuë  de  fon  embarcadère.  Elle  eft 
allez  bien  fituée,  les  Eglifes  y tom- 
bent prefque  en  ruine  » qdoy  que  le 
dedans  y foit  fort  enrichy , les  rues 
font  fort  droites , St  les  maifons  des 
particuliers  raifonnablement  belles, 
fes  dehors  font  occupez  par  quanti- 
té de  hattos  accompagnées  de  tres- 
belles  favanas , la  Ville  de  Nata  qui 
sft  la  plus  prochaine  de  celle-cy  en 
eft  à îépt  lieuës. 

Le  iy,  il  vint  à nos  bords  un  par- 
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lemen faire  pour  redemander  Jes  pri 
ionmers  nous  convînmes  avec  luv 
de  dix  mille  pièces  de  huit  pour  leur 
rachat , & Je  menaçâmes  de  leur 
couper  la  telle  à tous,  fi  l4  “ 
nous  les  envoyoit  paslez9.  mais  au 
heu  de  nous  apporter  de  l’argent  il 
revint  nous  dire  que  l’Alcade  Major 
avoit  arrête  ceux  de  leurs  gens , ( nos 
pi  ifon mers  J que  nous  avions  mis  à 
terre  pour  aller  chercher  dequoy 
payer  la  rançon  de  leurs  femmes. 
En  revanche  nous  coupâmes  auffi- 
^t  les  têtes  de  deux  des  prifonmers, 
& les  donnâmes  a ce  parlementaire 
pour  les  porter  à l’Alcade,  & luv  dî- 
mes, que  s’il  nefaifoit  point  d’autre 
reponfe , nous  couperions  celles  de 
tous  les  autres  , & qu’aprés  avoir 
mis  leurs  femmes  fur  une  Ifle,  nous 
irions  prendre  luy-même.  Le  foir 
ie  parlementaire  revint  nous  dire 
que  toutes  les  rançons  viendraient  * 
& qu  outre  cela  , ils  nous  donne! 
toient  par  jour  jufqu’à  nôtre  dépare 
dix  bœufs,  vingt  moutons  & deux 
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paquets  de  farine , dont  les  moin- 
dres pefent  ordinairement  cent  li- 
vres chacun. 

Le  50.  ils  nous  ramenèrent  l’hom- 
me qu’ils  nous  avoient  pris , afin  de 
l’échanger  contre  le  Capitaine  de 
cavallerie  que  nous  avions  à eux  ; 8c 
comme  ils  étoient  curieux  d’avoir 
des  armes  Françoifes,  ils  feignirent 
d’avoir  perdu  celles  de  nôtre  hom- 
me, que  nous  leur  fîmes  payer  qua- 
tre cens  pièces  de  huit  ils  nous  de- 
mandèrent à racheter  une  des  bar- 
ques que  nous  leurs  avions  prilës  5 
moyennant  fix  cens  pièces  de  huit  8e 
cent  livres  de  clou,  dont  nous  avions 
grand  jbefoin  , nous  la  leur  rendîmes 
après  en  avoir  ôté  les  agrès  8c  les 
anchresj  ils  nous  demandèrent  aufli 
un  billet , comme  nous  ne  la  re- 
prendrions point  fx  nous  la  trou- 
vions  à la  mer  , mais  feulement  les 
marchandifes  dont  elle  feroit  char- 
gée , ce  que  nous  leur  accordâmes 
encore. 

Le  foir  fuivant , ils  nous  apporte* 
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rent  les  dix  mille  pièces  de  huit, 
donc  on  étoit  convenu  , & enfuit' 
nous  levâmes  l’anclire  pour  aller 
mouiller  à l’embarcadere  d’une  hat. 
to  , où  ils  nous  dévoient  donner 
cent  vingt  bœufs  falez.  Le  4.  Juillet 
nous  en  repartîmes  &.  fûmes  mouil- 
ler à 1’Ifle  Iguana  pour  y chercher 
de  I’ëau , n’olànt  en  aller  faire  à la 
grande  terre  où  quatre  mille  hom» 
mes  nous  la  gardoient  j mais  apres 
avoir  creusé  en  quelques  endroits, 
& trouvé  que  l’eau  en  étoit  fauma- 
tre  , c’eft  à dire  à demy  falée , nous 
refolûmes  plutôt  que  de  mourir  de 
foif,  de  defcendre  deux  cens  hom- 
mes en  terre  ferme  pour  en  faire 
malgré  les  Efpagnols  j nous  les  fur- 
prîmes  pied  à terre  couchez  fur 
l’herbe  à environ  trois  cens  pas  du 
bord  delà  mer,&  après  un  leger 
combat , ils  lâchèrent  pied,  voyant 
I que  nous  étions  gens  à rifquer  tout 
pour  peu  de  choie.  Nous  remplî- 
| mes  au  plûtôc  quelques  futailles 
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d’eau , & nous  nous  rembarquâmes 
de  même. 

Le  7.  nous  levâmes  l’anchre  & fi- 
nies voile  pour  les  Ifles  des  Rois.  Le 
'<$.  nous  mouillâmes  au  Morne  à Puer» 
cos  , quatorze  lieues  fous  le  vent  de 
l’IOe  Iguana  pour  y faire  davantage 
d’eau , n’y  ayant  perfonne  en  ce  lieu 
pour  s’y  oppofer  Le  10.  nous  en  par- 
tîmes favorifez  d’un  vent  d’Oüeft, 
il  nous  mourut  cettejournée  un  blef- 
sé.  Le  13.  nous  découvrîmes  une  Ifle 
nommée  la  Galera  qui  ell  toute  au 
vent  de  celles  des  Rois.  Le  14.  nous 
commençâmes  â nous  fèntir  des  cou- 
îans  qui  régnent  toute  l’année  entre 
ces  Ifies , iefquels  nous  jetterent  au 
Jarge.Le  15.  le  vent  fraîchit  de  Nord- 
oüeft  qui  nous  fit  approcher  la  terre. 
Le  18.  nous  reconnûmes  le  cap  Pin , 
& mîmes  toute  la  journée  à la  cape, 
crainte  d erre  découverts  des  habi- 
tans  de  plufieurs  Ifies  dont  nous  é- 
tions  environnez. 

Le  21.  vers  le  foir , nous  nous  em- 
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barquâmes  dans  nos  Canots  ôc  ter- 
rîmes  à minuit,  nous  fûmes  décou* 
verts , nonobftant  nos  précautions , 
par  des  gens  qui  pêchent  des  huif- 
tres  à perles , attachées  en  quantité 
fur  des  haut»  fonds  de  rochers  qui 
font  autour  de  ces  Ifles.  Le  22.  vêts 
Je  foir , nous  apperçûmes  de  deffus 
une  de  ces  Ifles  où  nous  étions  def. 
eendus , une  voile  fur  laquelle  nous 
chafsâmes , 6c  que  nous  joignîmes 
deux  heures  avant  le  jour , en  forte 
que  l’ayant  abordée  nous  nous  en 
rendîmes  maîtres , ceux  qui  étoient 
dedans  nous  dirent  que  les  gens  de 
Panama  ne  nous  penfoient  pas  fî 
prés  d’eux  , 6c  que  comme  nous  ve- 
nions de  prendre  la  Villia,  ils  nous 
croyoient  bien  plûtôt  être  allez  hi- 
verner à l’Ifle  faint Juan,  fur  laquel- 
le ils  croyoient  toujours  que  nous 
euffions  bâti  un  fort,  par  les  feintes 
à plaifirquej’aycy  devant  remarqué 
que  nous  en  avions  faites, 6c  que  nous 
faiiîons  encore.  Ils  nous  direntauflî, 
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que  trente- fîx  hommes  Anglois  & 
François  étoient  defcendus  du  Pé- 
rou dans  une  barque  pour  repafler 
parla  rivierede  Boca-del.Chica  à la 
mer  de  Nort ; Que  les  Efpagnols  en 
ayant  été  avertis  par  les  Indiens , a- 
>vec  lefquels  ils  avoient  fait  la  paix 
depuis  qu’ils  nous  avoient  donné 
palîàge  chez  eux  par  cette  même  ri- 
vière , pour  entrer  dans  la  mer  de 
Sud,  ils  étoient  allez  au  devant  d’eux 
en  grand  nombre,  & en  avoient  dé- 
fait la  plus  grande  partie , & mené 
un  prilonnier  à Panama;  de  plus , 
que  deux  partis  Anglois  chacun  de 
quarante  hommes  , avoient  voulu 
palier  de  la  mer  de  Nort  à celle  de 
Sud , qu’ils  avoient  été  entièrement 
maffacrez  , à la  referve  de  quatre 
qui  étoient  auffi  prifonniers  à Pana- 
ma , & enfin , qu’il  y avoit  une  bar- 
que dans  la  rivierede  Boca-del-Chû 
ca  qui  attendoit  huit  cens  livres  d’or 
tiré  des  mines  qui  en  font  voi fines  , 
pour  les  porter  à Panama. 
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Le  même  jour  22.  nous  revînmes 
à bord  de  nos  navires  que  nous  trou- 
vâmes moüillez  à la  grande  Iüe  des 
Rois , 8c  fîmes  faire  par  nos  Char- 
pentiers une  demie  galere  delà  bar- 
que que  nous  venions  de  prendre. 
Le  a 6,  nous  interrogeâmes  de  nou- 
veau le  Capitaine  de  cette  barque , 
lequel  nous  dit  qu’on  attendoit  tous 
les  jours  dans  Panama  deux  navires 
chargez  de  farine  , qui  apportoient 
au  fît  de  Lima  la  paye  de  leurs  iol- 
dats*  fur  cet  avis  nous  envoyâmes 
la  demie  galere  qui  venoic  d’être 
achevée  en  vigie  hors  des  Mes.  Le 
30.  nous  fortîmesaVec  nos  Canots , 
8c  fûmes  aborder  à l’une  des  ces  ïf- 
les  , où  nous  en  furprîmes  un  qui 
arrivoit  de  Panama , le  maître  au- 
quel il  appartenoit  étoit  un  Capi- 
taine de  ces  pirogues  de  Grecs  3 
dont  nous  avons  cy-devant  parlé  s 
qui  venoit  exprès  fe  faire  prendre  j 
afi  n de  tâcher  par  des  avis  artifi- 
cieux à nous  faire  donner  dans  un 
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piege  dont  je  parleray  incontinent. 
Ce  Capitaine  contrefit  d’abord  le 
fincere  en  nous  apprenant  plusieurs 
chofes  dont  il  fçavoit  que  nous  é- 
tions  inftruits  , 6c  quelques  autres 
dont  nous  pouvions  l’être  tôt  6c  fa- 
cilement , 6c  entr’autres  qu’il  y avoit 
dans  la  riviere  de  la  Seppa  deux  bar- 
ques marchandes  6c  une  pirogue  de 
foixante  Indiens  que  les  EfpagnoJs 
avoient  armées  depuis  la  paix  faite 
avec  eux  $ que  de  plus , le  Gouver- 
neur de  la  Villia  avoit  mandé  au 
Prefident  de  Panama  , qu’un  de  nos 
gens  qu’il  avoit  pris  l’avoit  alluré  que 
trente  autres  d’entre  nous , qui  n’é- 
toient  pas  informez  de  la  paix  ôc 
bonne  intelligence  qui  étoit  entre 
les  Indiens  6c  les  Efpagnols, dévoient 
palier  de  cette  mer  a celle  deNort 
par  le  même  chemin  où  nous  étions 
tous  venus, 6c  que  fur  cet  avis, le  Pre- 
fident avoit  envoyé  cent  hommes 
dans  la  riviere  de  Boca-del-Chiea 
pour  les  attendre  j Mais  pour  par- 
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venir  à Ton  but , qui  étoit  de  nous 
attirer  fous  les  forts  de  Panama , il 
nous  dit  en  dernier  lieu  qu’il  y avoit 
une  petite  fregate  qui  entroit  en 
charge  dans  fon  port , & une  bar- 
guelongue  en  guerre  qui  en  fortoit 
tous  les  loirs  pour  faire  ronde,  &:  y 
rentroit  tous  les  matins } nous  refo- 
lûmes  de  profiter  de  ces  avis , que 
nous  croyions  ingénus,  & de  ne  point 
négliger  cette  occalîon  d’avoir  quel- 
ques vaiffeaux  donc  nous  avions 
grand  beloin. 

Le  r.  Août  nous  fîmes  partir  pour 
cet  effet  nôtre  galere  que  nous  en- 
voyâmes dans  Iariviere  de  la  Seppa 
pour  y prendre  une  des  barques  donc 
ce  Capitaine  nous  venoitde  parler , 
& en  même  temps  nous  partîmes 
au®  avec  quatre  Canots  pour  al- 
ler enlever  ces  bâtimens  du  port  de 
Panama  accompagnez  de  ce  Capi- 
taine Grec  qui  feignoit  nous  vou- 
loir fervir  de  conducteur  ; il  nous  fit 
arriver  deux  heures  avant  le  jour 
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devant  la  Ville  , ôc  comme  la  Lune 
étoit  fort  claire  , nous  attendîmes 
que  quelque  nuage  la  couvrît  pour 
faciliter  nôtre  approche  fans  être 
découverts  des  vailïèaux  du  port , 
dont  nous  en  voyions  déjà  un  qui 
nous  fembloit  avoir  lès  voiles  defre- 
îces , & c’étoit  là  le  leure  & le  piege 
dans  lequel  ce  Capitaine  nous  con- 
duifoit  ; mais  un  pur  effet  du  hazard, 
ou  plutôt  de  nôtre  bonheur,  nous* 
en  détourna  par  la  rencontre  inopL 
née  que  nous  fîmes  d’une  voile  qui: 
fortoit  du  port,  fur  laquelle  nous 
chafsâmes , croyant  que  ce  fût  la 
barque  longue  qui  allât  faire  fa  ron- 
de, comme  il  nous  avoir  informé  * 
nous  la  prîmes  fans  tirer  un  feul 
coup,  &c  en  interrogeant  le  Capi- 
taine qui  la  commàndoit,  il  nous  dé- 
couvrit que  le  Prefident  de  Panama 
nous  avoir  envoyé  un  Capitaine  Grec 
pour  felaifïèr  prendre , auquel  il  a- 
voit  promis  une  grande  recompenlè , 
s’il  r éüffilToit  dans  le  projet  qu’il  a voit 


fait  avec  les  Fhùufliers  en  1 ios 
fait  de  nous  perdre  -,  Que  le  moyen 
dont  ils  croient  convenus  pour  y 
réüffir , étoit  de  nous  conduire  fous 
les  forts  de  cette  ville  , dam  l’efp er- 
rance d’y  prendre  les  bâtimens  def- 
quels  il  nous  avoir  entretenu  , 
dont  ceiuy  qui  nous  paroilïbit  avoir 
lès  voiles  defrelées  , n’étoit  qu’un 
foint  navire,  éloigne  d’une  portée 
de  piftolet  des  forts , qu’il  étoit  conC 
truie  fur  terre  ferme  avec  de  mé- 
chantes planches  mal  agencées  „ m 
milieu defquelles  étoient  plantez  des 
Mats  garnis  de  quelques  voiles, 
que  comme  cet  objet  étoit  le  plus  • 
apparent  êt  le  premier  qui  le  pre- 
fentoit  à la  veuc , il  étoit  indubitable 
que  nous  qui  l’aurions  crû  à l’eau  , 
trompez  par  l’obfcurité  delà  nuit,* 
n’aurions  pas  manqué,  dans  l’àvidu 
té  où  nous  étions  de  le  prendre  , de 
faire  une  palfe  vogue  deflus,  ou  in- 
failliblement nos  Canots  eulïènt  è- 
choüé  tout  haut  en  terre , .&  que 
Eour  iors  le  temps  qu’ri  eût  fallu * 
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pour  les  déehoüer , eût  donné  aux 
Espagnols  celuy  de  venir  fondre  fur 
nous , où  il  ne  faut  pas  douter  que  le 
grand  nombre  qu’ils  font  dans  une 
Ville  aulîi  confiderable  ne  nous  eût 
entièrement  accablez. 


Cet  avis  venu  fi  à propos  qui  nous 
fàuva  d’un  péril  certain  où  nous  al- 
lions nous  jetter ne  fut  pas  avan- 
tageux au  Capitaine  Grec , qui  ayant 
été  reconnu  par  le  Capitaine  de  la 
barque,  pour  celuy  duquel  il  nous 
venoit  défaire  éviter  la  trahifon,on 
îe  paya  comptant  de  là  peine  en  ren- 
voyant en  l’autre  monde , où  il  nous 
avoir  voulu  faire  pafler,  après  quoy 
nous  fûmes  prendre  rifle  de  Tàvo- 
ga  qu?on  avoit  réhabitée  depuis  que 
nous  étions  partis  de  la  côte  de  Pa- 


nama. 


La  nuit  du  deux  au  trois  nous  par- 
tîmes de  cette  Ifle,&  fumes  prendre 
celle  de  O troque  qui  en  eft  deux 
lieuesNortSc  Sud,&  que  nous  trou- 
vâmes pareillement  réhabitée.  Le  4. 


fait  avec  les  Flîl>uJlïersen  \èU.  20 T 
nous  appareillâmes  pour  aller  join- 
dre nôtre  galere  à qui  nous  avions 
donné  rendez  vousàl’Ifle  deSipil- 
la,  mais  nous  la  trouvâmes  en  che- 
min avec  la  prilê  qu’elle  venoit  de 
faire  d une  des  barques  qui  étoient 
dans  la  rivière  de  la  Seppa,  d’où  en  5 
fortant  elle  avoit  trouvé  une  embuf. 
cade  qui  luy  avoit  tué  deux  hom- 
mes , fans  un  autre  qui  eut  le  bras  ; 
cafsé. 

Le  y.  nous  apperçûmes  cinq  voi- 
les entre  Tavoga  8c  Panama , nous 
portâmes deiTus  8c  reconnûmes  que 
c étoient  nos  bâtimens  qui  chafc 
foient  une  barque  qui  venoit  de  Na-; 
ta  chargée  de  vivres , dont  le  maî- 
tre voyant  qu’il  ne  l’a  pouvoit  def- 
fendre , fe  fauva  en  terre  à la  nage 
après  avoirtiré  quelques  coups  d’ar- 
mes. Le  6.  nous  fumes  mouiller  avec 
nos  prifes  à Tavoga , 8c  delà  nous 
écrivîmes  au  Prefident  de  Panama, 
que  s’il  ne  nous  rendoit  cinq  prifon- 
piers  Anglois  8c  François  qu’il  avoit 


toî  Journal  du  Voyagea  ld  Merde  Sud 
dans  fa  place -,  nous  couperions  la  tê- 
te à- cinquante  Efpagnols  que  nous 
avions  entre  les  mains.  Le  7.  n'ayant 
point  de  nouvelles  de  luy,  nous  levâ- 
mes l’an  chre  & fîmes  route  pour  les 
Ifles  des  Rois , où  nous  prîmes  fond 
le  £).  pour  remédier  à des  voyes 
d’eau  qui  s’étoient  faites  à nos  navi- 
res , & pendant  qu’on  y travaiMoit  „ , 
nous  partîmes  avec  nôtre  galere 
quatre  Canots  pour  la  riviere  de  Bo- 
ca-del-Chica , tant  pour  fçavoir  s’il 
étoit  vray  que  les  Indiens  des  Sami. 
bes  avoient  paix  avec  l’Efpagnol  , 
comme  on  nous  avoit  alluré , que 
pour  aller  brûler  ce  qui  étoit  conf- 
truit  d’une  ville  nommée  la  Terri- 
ble qu’ils  bâtiffoient  fur  cette  riviere 
pour  la  garde  d’une  mine  d’or , nous 
allions  aulli  pour  battre  les  cent 
hommes  que  le  Grec  nous  avoit  dit 
qui  attendoient  les  trente  nôtres 
qui  dévoient  paffer  à la  Mer  de 
Nort. 

Le  lignons  arrivâmes  à l’embouJ 


fait  avec  lesFlibufiiers  , en  i68é.  209 
chûre  de  la  rivière  de  Boca-del-Chil 
ea.  Le  foir  nous  y mouillâmes  jufl 
quà  minuit  que  nous  levâmes  l’an- 
chre,ôc  comme  la  mer  montoit  nous 
nous  laifsâmes  conduire  dans  la  ri- 
vière au  gré  du  courant.  Sur  les  deux 
heures  du  matin  , nôtre  pratique 
nous  croyant  encore  loin  du  lieu  où 
il  nous  menoit , nous  fit  nager  à for- 
ce pour  nous  faire  avancer,  ce  qui 
nous  fit  grand  tort , Ôc  au  lieu  que 
nous  allions  pour  furprendre,  nous 
fumes  furpris,  car  un  quart  d’heure 
apres  nous  vîmes  des  feux  , mais  il 
n y avoir  plus  à s’en  dédire , dautant 
que  la  nviere faifoit  un  coude,  d'où 
la  rapidité  de  la  marée  qui  montoit 
nous  jettoit  malgré  nous  fur  ces  feux 
i que  nous  fçûmes  bien-tôt  être  allu- 
mez par  les  cent  hommes  que  nous 
S cherchions  , parce  qu’auflftôt  on 
nous  cria  d’où  étoient  les  Canots 
| notre^pratique  leur  ayant  répondu 
; par  notre  ordre  de  Panama  , ilsnous 
; demanderont  encore  qui  commam. 
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doit,6c  étant  trop  long-temps  àcher- 
eher  un  nom  Efpagnol,ils  firent  tou- 
tes leurs  décharges  fur  nous  : Mais 
deux  coups  de  pierrier  que  nous  leur 
tirâmes  les  ayant  fait  abandonner  , 
nous  pafsâmes  outre , 6c  modifiâmes 
hors  la  portée  de  leurs  armes,  en  at- 
tendant que  la  marée  baifsât  pour 
redefcendre  , parce  que  ne  trouvant 
point  où  mettre  â terre  au  defius 
d’eux  , le  pays  y étant  noyé  de  ma- 
récages , excepté  l’endroit  où  ils  é- 
toient,nous  refoîûmes  de  les  prendre 
plus  bas , ainft  une  heure  avant  le 
jour  nous  repafsâmes  devant  leur  re- 
tranchement après  avoir  fait  mettre 
bas  tout  nôtre  monde, Se  tiré  quatre 
coups  de  pierrier  dont  nous  les  Sa- 
luâmes fi  à propos , que  leur  ayant 
bief  é beaucoup  de  gens , ils  ne  fi- 
rent plus  que  tres-peu  de  feu  de  leurs^ 
armes. 

Le  ii.  nous  prîmes  fur  cette  riviè- 
re une  navette  avec  trois  Indiens  qui 
étoient  dedans  , nous  mîmes  enfuice: 


fait  avec  les  FÏibufiiers , en  iCU.  m 
à terre  pour  aller  attaquer  les  Eipa- 
gnols  par  derrière  leur  retranche* 
ment  qui  ne  commandoit  que  fur  la 
riviere.  Mais  auffi-tôt , ils  armèrent 
leur  pirogue  pour  venir  prendre  les 
nôtres,  ce  qui  nous  obligea  de  nous, 
rembarquer  promptement  pour  les 
defiendre , 6c  de  changer  la  maniéré 
de  notre  attaque  en  prenant  refolu- 
tion  d’aller  à eux  pardevant  leur 
corps  de  garde , au  pied  duquel  nous 
mimes  a terre  malgré  leur  feu  qui  ne 
dura  pas,  car  celuy  de  nospierriers 
& de  nos  fufilsleur  tuant  beaucoup 
de  monde , ils  prirent  incontinent  la 
fuite  8c  nous . abandonnèrent  leur 
retranchement , où  nous  trouvâmes 
nombre  des  leurs  morts  & bleiïez  , 
nous  fîmes  quelques  prifonniers  & 
entr  autres  l’AIfier.  II  y eut  un  In- 
dien  quiaveuglé  du  zele  qu’il  avoir 
pour  les  Elpagnols  nous  prenoitpour 
eux,  6c  en  nous  montrant  nos  Ca- 
nots nous  difoit  quantité  d’injures 
mais  nous  le  defabufames  bien- tôt. 
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de  fabeveuë  , faifant  connoître  à ce 
perfide , à qui  nous  avions  aupara- 
vant tant  fait  de  bien  en  paflant 
par  cette  même  riviere  que  nous 
juy  étions  ennemis  puifqu’il  étoit 
devenu  le  nôtre , & le  mîmes  hors 
d’état  pour  toujours  de  fervir  les 
Eipagnols  Se  de  nous  faire  du  mal. 

Ceux  que  nous  venions  de  faire 
prifonniers  , nous  avertirent  que 
nous  étions  découverts  à la  nouvelle 
ville  la  Terrible , & nous  confirmè- 
rent le  malîacre  des  trois  Partis  , 
tant  de  ceux  qui  voulurent  pafier  b 
la  mer  de  Sud , que  de  ceux  qui  vou-- 
loient  retourner  au  Nort  par  cette 
riviere.  Nous  fîmes  le&ure  d’un  bil- 
let du  Prefident  de  Panama  que  nous 
trouvâmes  en  cette  tranchée , qui 
s’adrefToit  à un  Mettre  de  Camp  qui 
commandoit  en  cette  ville  la  Terri- 
ble , donc  voicy  la  teneur. 

Lors  que  les  ennemis  -prirent  la  Vil- 
lia ,,  ils  eurent  un  de  leurs  gens  f ri*  y 


fait  avec  les  FlibujHers , en  1 686. 113 
qui  nous  a informé  que  trente  hommes 
dévoient  fe  mettre  en  chemin  par  la 
riviere  de  Boca-del-  Chica  four  retour- 
ner à la  mer  de  Nort,  croyant  toujours 
être  en  bonne  intelligence  avec  les  In- 
diens. je  vous  envoyé  ces  cent  hommes 
four  défaire  ce  s ennemis  de  Dieu , tenez^ 
vous  bien  fur  vos  fardes  , crainte  de 
vous  laijfer  furf  rendre , & infaillible- 
ment vos  gens  gagneront  de  quoy  en  les 
defaifant. 

On  peut  dire  icy  que  les  prifon- 
niers  que  nous  attrapions  nous  é~ 
toient  de  la  derniere  confequence , 
tant  pour  nous  donner  les  moyens 
j de  fubfifter  en  ces  lieux  , que  pour 
nous  garentir  d’une  infinité  d’embu- 
j ches  & de  dangers  dans  lefquels  nous 
ferions  tombez  fans  eux,  témoin  cel- 
le.cy  où  les  Efpagnols  auroient  é- 
pargné  la  peine  à nos  trente  hom- 
mes d’aller  jufqu’à  la  mer  de  Nort. 
Enfin  après  avoir  brûlé  leur  corps 
| de  garde,  nous  prîmes  leur  pirogue 
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avec  quelques  livres  de  poudre  d’or 
que  nous  trouvâmes,  & redefcen- 
dîmes  enfuite  la  riviere.  Pour  ce 
qui  eft  des  trois  Indiens  que  nous 
avions  pris  dans  la  navette  , nous 
les  renvoyâmes  pour  dire  à leurs  ca- 
marades que  nous  avions  tué  celuy 
qui  étoit  avec  lesEfpagnols  , & que 
nous  leur  avions  donné  quartier  à 
eux,  parce  qu’ils  n’y  étoient  pas, 
ce  que  nous  faifîons  pour  tâcher  à 
nous  les  rendre  favorables , Sc  les 
defunir  & feparer  d’avec  l’Efpa- 
gnol. 

Le  13.  à midy  étant  redefeendus 
à l'embouchûre  de  la  riviere  , nous 
trouvâmes  une  de  nos  barques  à qui 
nous  avions  donné  ordre  de  nous  y 
venir  trouver , nous  Içûmes  de  ceux 
qui  étoient  dedans  qu’en  nous  at- 
tendant, deux  pirogues  d’indiens 
trompées  par  la  veuë  de  trois  ou 
quatre  prifonniers  Efpagnols  qu’ils 
avoient  fait  monter  exprès  fur  leur 
pont  , s’étoient  venues  d’elles-mê- 


fait  avec  le  s Fli  bufii  ers , en  1 68  6 ne 
mes  livrer  entre  leurs  mains  avec 
quelques  livres  de  poudre  d’or  qui  y 
furent  trouvées  } & qu’un  de  ces  In- 
diens fort  abfolu  parmy  les  liens 
etoit  porteur  d’une  commiflîon  du 
Prefident  de  Panama  pour  armer 
plulleurs  pirogues  & nous  faire  la 
guerre.  Le  foir  nous  levâmes  l’an. 
chrepour  aller  joindre  nos  bâtimens 
qui  croifbient  entre  le  cap  Pin  ôc 
les  Ifles  des  Rois , & y attendoient 
ceux  des  Efpagnols  qu’on  nous  avoit 
avertis  devoir  venir  de  Lima, 

Le  1 7.  au  matin , nous  arrivâmes  à 
nos  bords,  & le  loir  nous  prîmes 
fonds  en  palTantâ  ces  Mes  des  Rois 
pour  y laifler  nôtre  barque  longue 
en  carène  : Pendant  nôtre  abfence 
nos  gens  avoient  mis  à terre  fur  une 
e ces  Ifles  quarante  prifônniers,  qui 
ayant  par  hazard  trouvé  en  ce  lieu 
des  Canots,  que  quelques  Efpagnols 
avoient  cachez  s’en  étoient  fervis 
pour  en  fortir , «caUer  à Panama  in- 
former  le  Prefident  de  Jacourfeque 
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nous  étions  allez  faire,  5c  que  les  bâ- 
timens que  nous  y avions  laiffez  é- 
toient  foibles  de  monde,  ce  qui  fit  re- 
foudre ce  Prefident  de  les  envoyer 
attaquer.MaisDieu  permit  que  nous 
revinfïïons  à nos  bords  avant  eux. 

Le  2,0.  nous  appareillâmes  pour 
aller  en  gardeàTavoga  , 6c  le  foir 
nous  mouillâmes  un  pied  d’anchre 
devant  le  port  de  Panama,  pour  (ba- 
voir ce  qui  s’y  pafToit.  Nous  vîmes 
deux  bâtimens  en  rade  où  les  Canots 
de  la  Ville  alloient  5c  venoient  in- 
' ceffamment , mais  ne  devinant  pas 
qu’on  les  arm  oit  contre  nous  , nous 
fûmes  mouiller  le  n.  àTavoga. 

Le  ii.  à la  pointe  du  jour  nous 
appercâmes  trois  voiles  fur  nous 
(ans  que  nous  les  euffions  décou- 
vertes à caufe  d’une  des  pointes  de 
fille  qui  nous  les  avoit  cachées , de 
forte  qu’un  de  nos  bâtimens  qui 
n’eut  pas  le  temps  de  lever  fon  an- 
chre  fila  fon  cableifi-tôt  qu’ils  nous 
virent  appareiller  , ils  nous  envoyè- 
rent 


^reLaVSC  \SS  Fllbufiiers  > en  l6Sé.  zjy 

renc  quelques  coups  de  canon  Z 
comme  ils  avoient  le  vent  nous’  ni 

en^urenTï’a  epargnCZ  tant  qu’ils 
L ï!âVama§e  > nous  fîmes 
cinq  bordées  pour  le  leur  regagner 
ce  ou  ils  ne  purent  nous  empêcher  • 

& ils  le  perdirent  parleur  peu  de 

nadlLfr  n’ayanc  oCé  paiTePr  entre 
Ufle  de  Tavoguilla  8c  im  rocher  où 

d’mn1^6  11  n’y  aV°iC  ^ P&S 
d un  navire , mais  nous  le  rifquâmes 

& unfi  nous  eûmes  le  vent  à eux* 

nous  nous  bâtîmes  jufquesà  midv 

ans  fc avoir  qui  auroit  l'avantage 

JaSe?  Jectaireilt  beaucoup 
d artifîce  fur  nos  ponts  , nous  ne 

laiflames  pas  de  les  defamparer  ce 
qui  fut  caufe  qu’ils  perdirent  mi 
grand  temps  à repifler  leurs  ma 
nœuvres  , duquel  Us  p rofi*”£ 
pour  les  approcher  . nous  jettâmes 
dans  leur  plus  grand  vailîeiu  quan. 
t’tede  grenades  , dont  une  fi  Ts 
«ffets  merveilleux , en  mettant  le  feu 
dans  de  la  poudre  répandue  , qui 
^rula  plufîeurs  de  leurs  gens  /cela 

K ~ 
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fit  que  le  combat  Te  termina  bien 
plutôt  qu’il  n’auroit  fait.  Car  nous 
arrivâmes  en  même  temps  fur  ce 
navire  qui  paroiffoit  tout  en  feu , 
Si.  l’abordâmes  par  (es  hauts-bans 
debourfet , où  malgré  lavigoureufe 
refiftance  qu’ils  firent  de  deflùs  i ar- 
riere  où  ils  s’ét  oient:  tous  retirez  * 
nous  les  obligeâmes  a demander 
quartier  , Sc  nous  nous  rendîmes 
maître  de  ce  bâtiment  * En  mê- 
me temps  une  de  nos  barques  a- 
borda  une  des  leurs  St  la  prit.  La 
troifiéme  qui  étoit  une  barque  lon- 
gue qui  avoir  attendu  à toute  ex- 
trémité àfefauver,  fe  fiant  fur  ce 
qu’elle  alloit  parfaitement  bien,  fe 
voyant  pourfuivie  par  notre  galere 
Se  deux  pirogues  5 elle  fut  obligée 
de  s’aller  échoüer  en  pleine  côte, 
où  elle  fut  auffi-tôt  brifée  5c  très- 
peu  de  fon  monde  fauvé. 

Il  y eut  dans  leur  petite  fregate 
quatre  - vingts  hommes  tant  morts 
que  bleflez  de  cent  vingt  qu’ils  é- 
t oient.  Pans  *eur  barbue, de  foixante 


de  «uns  , & dans  l“orK“'îleuf 
gue,  nous  n.envî  “rVe 'on. 

oouze  fefauver  à JS  9“  dl?  ou 

Officiers  furent  tuez  ou’bSr  eurs 

cnrr^utres  ,e  CapSi°nUe  d fS’pf 

ür^ra-Sîï 

dreœSfufJaVsT  Sv'ir1'® 

temps  après.  °Uruc  9llelque 

P«  à rareommoder”  Im S?  ““"P*' 
des  prîtes  que  nous . Ies  nian°euvres 

^ OecJkJnZliTSefftire 

^perçûmes  deux  autres  vn  i’  n°US 
fortoienr  de  Panama  fr  CS  qui 

toie nt  fur  nous  ! & <JU1  P°r- 

««  «os  r;rtnnâ- 

K ij  ~ ^ 
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voyoit,  au  même  inftant  nous  nous 
aviTâmes  d’une  rufepour  lesabuler 
leur  faire  croire  que  nous  étions 
vaincus  , ce  fut  en  -mettant  pavillon 
Efpasmol  fur  nos  bâtimens  U iur 
ceux  que  nous  venions  de  prendre 
avec  le  pavillon  Anglois  èc  Fran. 
cois  en  Oveache.  Dés  que  ces  deux 

voiles  ennemies  fe  furent  aproehees, 

elles  arrivèrent  fur  nôtre  navire  qui 
les  reçut  d’une  toute  autre  maniéré 
qu’ils  n’avoient  efperé  : Dans  cette 

furprife , ils  firent  leurs  déchargés 

deffus  avec  précipitation  & larguè- 
rent fur  la  petite  frégate  qu'fis  Çro- 
voient  encore  à eux  , laquelle  leu 
x cria  d’amener , ce  que  n'ayant  vou. 
lu  faire , on  jetta  quelques  grenades 
dans  une  de  leurs  barques  qui  la 
coulèrent  bas  , Sc  une  de  nos  pi- 
rogues fut  aborder  l’autre , dans  la- 
quelle on  trouva  quatre  pacquets 
de  cordes  couppées  d’égale  lon- 
gueur, qu’ils  avoient  préparées  pour 
Sous  lier,  croyans que  nous  étions 
pris , mais  ils  avoient  trop  tôt  chan* 


fait  avec  les  Flibufiîers , en  1686,  ut 
té  vicloire , 8c ces  cordes  furent  cau- 
fs  que  l’on  ne  donna  aucun  quar- 
tier à ceux  de  la  barque  où  elles  d- 
toient.  Enfuite  nous  lûmes  la  com- 
miflion  du  Capitaine  de  la  petite 
frégate  , qui  portoit  de  nous  chafler 
jufques  à rifle  faint  Juan  , 8c  qu’en 
nous  abordant,  ils  fi flent  main. baf- 
fe fur  tous  ceux  quiferoient  fur  les 
ponts  de  nos  navires,  à l’exception 
de  nos  Chirurgiens  qu’ils  fe  vou- 
aient conferver  , 8c  que  les  compa- 
gnies de  cavalerie  marcheroient  le 
long  de  la  côte , pour  prendre  garde 
qu’aucun  de  nous  ne  pût  fe  feu  ver  à 
terre  dans  quelque  canot. 

Le  13.  comme  nous  faifions  rou- 
te pour  aller  moüiller  à Tavoga  , 

| r'°ps  appelâmes  une  autre  voile 
qui  alloit  rentrer  dans  Panama, 
nous  chaflames  deffus  8c  la  prî- 
mes j c’étoit  une  chaloupe  que  le 
I Prefident  avoit  envoyée  lever  nô- 
i tre  anchre  que  nous  n’avions  pas  eu 
| Ie  tems  de  haller  le  jour  precedent , 
ce  qu’il  avoit  Içû  par  le  moyen  d’un 
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Canot , qui  ayant  pafle  par  là  en 
avoit  vu  la  Boé.  Tous  fatiguez  que 
nous  étions  de  tant  de  travaux  , 
nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
railler  SL  de  rire  de  ce  Prefident  de 
nous  avoir  envoyé  des  cordes  qui 
lervirent  à lier  fes  gens  ,&  qui  en- 
voyoit  encore  prendre  cet  anchre 
pour  mouiller  dans  fon  port  nôtre 
Navire  , qu’il  croyoit  qu’on  luy  a- 
menoit  ; ce  même  jour  au  foir  nous 
prîmes  fond  à Tavoga. 

Pendant  tout  le  combat  il  ne 
nous  fut  tué  qu’un  feul  homme  , 
mais  il  y en  eut  vingt-deux  de  blef- 
fez  , du  nombre  defquels  étoit  le 
Capitaine  Tou  Hé  , qui  moururent 
prefque  tous  de  leurs  blelïures.  Le 
24.  il  nous  en  mourut  un  , le  mê- 
me jour  au  foir  nous  envoyâmes  un 
de  nos  prifonniers  au  Prefident  de 
Panama  pour  luy  porter  une  lettre , 
par  laquelle  nous  luy  demandions 
cinq  prifonniers  Flibuftiers  qu’il  a- 
voit , & des  medicamens  que  nous 
difions  être  pour  penfçr  fes  gens , 


fait  avec  les  plibufiiers  en  i6%6.  223 
( quoy  que  ce  fût  plutôt  pour  les 
nôtres.  ) Nous  nous  y plaignions 
auflt  du  peu  de  quartier  qu’il  a- 
voit  fait  aux  trois  Partis  dont 
j’ay  parlé  , quand  ils  les  maHacre- 
rent  fi  inhumainement.  La  nuit  if 
nous  envoya  le  Commandant  de  la 
Seppa  qui  parloir  un  peu  François 
avec  cette  Lettre. 

Lettre  du  Prefident  de  Panama. 

Messieurs!  Vous  qui  de-f 
vez^  Ravoir  faire  la  guerre  , 

| je  m étonne  comme  vous  me  demande^ 
des  gens  qui  fe  font  rendus  à nous.  Vo-> 

| tre  témérité  a quelque  chofe  de  contrai- 
re a l'honnêteté  avec  laquelle  vous  de- 
vriez^ traiter  des  gens  dont  vous  êtes 
les  maîtres , fi  vous  nen  ufez^pas  bieny 
Dieu  fera  peut-être  pour  nous  dans  une 
autre  entreprife  ï & pour  ce  qui  efi  du 
peu  de  quartier  que  vous  vous  plai- 
gnez^ que  nous  donnons , vous  en  voyez, ' 
le  contraire  par  ceux  que  nous  tenons 
entre  nos  mains  depuis  tant  de  temps  : 
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IMetteys  il  vous  plaît  nos  prisonniers 
d terre  dr  nous  les  guérirons. 

A cette  réponle  nous  Iuy  man- 
dâmes verballement  par  cet  Offi- 
cier^ que  s’il  ne  nous  renvoyoit  nos 
prilbnniers , nous  luy  envoyerions 
les  têtes  de  tout  ce  que  nous  avions 
d’Efpagnols.  Le  24  nous  levâmes 
l’anchre  Semîmes  à la  voile, de  crain- 
te que  pour  réponfe  , il  ne  nous 
envoyât  un  brûlot  comme  il  avoit 
fait  aux  Anglois  deux  ans  aupara- 
vant. Le  16.  au  matin  nous  mouil- 
lâmes aux  Mes  de  Pericos  qui  ne 
font  qu’à  une  lieüe  de  Panama  $ 
vers  midy  nous  vîmes  une  voile  , 
nous  l’envoyâmes  reconnoîrre  par 
nôtre  Gallere  , c’étoit  nôtre  Bar- 
que longue  qui  venoit  de  caréner, 
dans  laquelle  il  y avoit  foixante 
hommes  qui  ne  s’étoient  point  trou- 
vez à ce  combat.  Il  nous  mourut 
cette  journée  deux  de  nos  blelTez  , 
tous  de  legeres  bleffures , dont  il 
ne  falloir  pas  s’étonner  j car  toutes 
les  balles  desEfpagnols  étoient  env 
poifonnées. 


fait  avec  le s F h bu  fiers,  en  1686.  îij 
Le  27.  au  matin  il  nous  vint  un 
parlementaire  de  la  part  de  l’Evê- 
que f qui  fe  mêloit  de  cette  affaire, 
parce  qu’il  avoit  obligé  le  Prelî- 
dent  d’armer  contre  nous  ) qui  nous 
apportoit  une  lettre  conçue  en  ces 
termes. 

Lettre  de  l’Evêque  de  Panama. 

ME  s Si  E u r.  s 5 Quoy  que  M. 

le  P rendent  vous  aye  écrit  a f 
fez^  brufquement,  je  vous  frie  avec  inf- 
tance  de  ne  pas  répandre  davantage 
le  fang  des  inno  cens  que  vous  avez^ 
entre  vos  mains  , ayant  tous  été  en 
guerre  par  force  contre  vous  : Jl  obéit 
aux  ordres  du  Roy  , qui  luy  de  fend 
de  rendre  des  prifonnier  de  guerre  5 je 
feray  mes  e forts  pour  vous  faire  ren- 
dre vos  gens  tfez^  vous  en  ma  parole 
& vous  ferez^  contens. 

Je  vous  donne  avis  que  tous  les  An- 
glois  font  Catholiques  Romains , quil 
y a a prefent  une  Fglife  a la  Jama'ù 
que  3 & que  les  quatre  que  nous  avons 
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Jetant  changez^  ils  veulent  demeurer 
avec  nous. 

Nous  vîmes  bien  que  c’étoit  un 
pretexte  pour  ne  nous  pas  rendre 
nos  gens,  àç  ce  refus  couvert,  joint 
au  chagrin  que  nous  caufoitla  per- 
te de  ceux  qui  nous  mouroient  in- 
ceflàmment  par  la  violence  du  poi- 
fon  dont  leurs  blefîures  étoient  en- 
venimées, nous  fit  prendre  , quoy 
qu’avec  peine  , la  refolution  d’en- 
voyer au  Prefident  vingt  têtes  de 
fes  gens  dans  un  Canot , ôc  luy  fî- 
mes dire  que  fi  le  28.  il  ne  nous  ren- 
voyoit  nos  hommes  nous  luy  fe- 
rions porter  les  têtes  de  tout  ce  qui 
nous  reftoit  de  prifonniers  : Ce 
moyen  %oit  à la  vérité  un  peu  vio- 
lent , mais  c’étoit  Punique  pour 
mettre  les  Elpagnols  à la  raifon 
êc  nous  les  connoiffions  gens  à nous 
méprifèr  fans  cette  fermeté  , Sc  à 
nous  abîmer  en  peu  de  temps  pour 
peu  de  tiédeur  que  nous  eu  fiions  fait 
paroître  ; car  ils  n’ont  ordinaire- 
ment du  courage  que  quand  ils 


fait  avec  les  Flibufiiers , em6S6.  ny 
croyent  que  leurs  ennemis  en  man- 
quent. 

Le  28.  à la  pointe  du  jour  il  nous 
vint  à bord  un  parlementaire  qui 
nous  ramena  nos  cinq  hommes, 
fçavoir  un  François  SC  quatre  An- 
glois , avec  quantité  de  rafraichif- 
fëmens  pour  nos  blefFez  , 8c  la  Let- 
tre que  voicy. 

Lettre  du  Prefîdent  de  Panama» 


rois  de  meme  , & à l'égard  de  ceux  que  ’ 
vous  avez^entre  les  mains , je  mets  ce- 
la à votre  honnêteté fuivant  l'u fa~ 


Nous  luy  envoyâmes  une  douzai- 
ne des  plus  bleflèz  , 8c  luy  écrivimess 
cette  réponle. 


Lettre  pour  le  P.  de  Panama. 

SI  vous  en  aviez^  nfé  de  la  forte 
lors  qu'on  vous  redemanda  les  cinq  • 
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prifonniers  que  vous  nous  renvoyez^  à 
prefent , vous  auriez ^ fauve  la  vie 
à ces  miferables  , dont  on  vous  a en- 
voyé les  tètes , & que  vous  avez  bien 
voulu  faire  périr.  Nous  vous  ren- 
voyons en  échange  douze  de  vos  hom- 
mes , & vous  demandons  vingt  mille 
pièces  de  huit  pour  la  rançon  de  ceux 
qui  nous  reftent , faute  dequoy  nous  les 
mettrons  hors  d'état  de  nous  renvoyer 
des  halles  empoifonnées  , qui  efi  une 
contravention  (î  manifefie  aux  loix  & 
aux  maximes  de  la  bonne  guerre , que 
jî  nous  en  voulions  faire  le  châtiment 
fuivant  la  rigueur  des  réglés  quelle 
nous  prefent,  nous  ne  donnerions  quar- 
tier a pas  un  de  vos  gens. 

Nos  cinq  hommes  que  l’Efpa — 
gnol  nous  a voit  ramenez  , nous 
confirmèrent  encore  ie  maflâcre 
des  trois  partis  dans  la  riviere  de 
Boca-del-Chica  , dont  ils  a voient 
été  témoins  oculaires.  Vers  le  mi. 
dy  du  même  jour  28.  nous  levâmes 
l’anchre  & fûmes  moüiller  à Tavo- 
ga  pour  y faire  de  l’eau  , & tandis 


fait  avec  les  J? li Mufliers , en  1 6§<f.  n p 
que  nôtre  accommodement  fe  fai- 
foit  avec  les  EfpagnoJs  pour  le  ra~ 
chapt  de  leurs  prifonniers,  nous 
leur  demandâmes  la  rraitte , qu’ita 
nous  accordèrent  en  nous  envoyant 
tous  les  jours  quantité  de  Canots 
remplis  de  marchandées  de  rafraî- 
chiflemens  qu’ils  nous  donnoient  à 
très,  bon  marché , à l’exception  de 
la  farine,  bifeuit , viande  & autres 
vivres  qui  fe  . peuvent  garder  , dons 
la  raifon  fl’étoit  pas  difficile  à devi- 
ner. 

Le  ip.  le  parlementaire  revint 
qui  nous  rapporta  , qu’il  avoit  fait 
quêter  dans  la  ville  pour  la  rançon* 
& que  l’on  n’a  voit  pû  ramalîer  que 
fix  mille  pièces  de  huit,  mais  com- 
me nous  étions  preflez.de  partir  , 
nous  lui  dîmes  qu’il  nous  en  envoyât 
dix  mille,  ou  que  nous  les  irions 
quérir  dans  la  ville.  Cette  fanfaro- 
nadefit  que  le  premier  de  Septem- 
bre il  vint  un  Canot  nous  dire , que 
le  lendemain  une  Barque  nous  vien- 
droit  apporter  ce  que  flous  deman* 
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dions , & le  deux  il  nous  mourut  un 
de  nos  blelTez. 

Le  3.  ne  voyant  rien  venir  de  Pa- 
nama 5 nous  appareillâmes  & en- 
crâmes dans  le  port,  apres  avoir 
Me  pavillon  au  grand  Mats  nous 
tirâmes  un  coup  de  canon  , ils  ré- 
pondirent à nôtre  lignai  en  arbo- 
rant un  pavillon  blanc  fur  un  des 
battions  du  fort , pour  nous  avertir 
que  l’argent  n’étoit  pas  encore  prêt, 
ce  qui  nous  obligea  de  fortir  & de 
tenir  toute  la  nuit  à la  cape  devant 
l’entrée  du  port.  Le  4.  il  vint  un 
Chevalier  de  Malthe  avec  une  Bar- 
que apporter  les  dix  mil  pièces  de 
huit  , & reprendre  les  prilonniers. . 
Le  5.  nous  fumes  mouiller  à Otto.: 
que  pour  y prendre  des  vivres  , & 
le  7.  il  nous  mourut  deux  hommes. 

Le  Si  les  Indiens  qui  nous  avoient 
feryy  de  guides  pour  patter  de  la 
Mer  de  Nort  en  celle  de  Sud  , Bc 
qui  ne  nous  avoient  pas  quittez  de- 
puis, furent  pris  ou  maflacrez  par 
l’Efpagnol  fur  cette  Ifle  d’Gttoque 
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en  vengeance  du  fervice  qu’ils  nous 
avoienc  rendu.  Le  9.  au  matin  nous 
mîmes  cinquante  hommes  à terre 
pour  chercher  fi  l’on  pourroit  trou- 
ver le  lieu  où  s’étoient  retirez  les 
Efpagnols  , que  nous  ne  trouvions 
point  dans  leurs  habitations , pour 
fçavoir  ce  qu’ils  avoient  fait  de  ces 
Indiens;  maison  ne  trouva  que  leur 
argent  Scieur  bagage  qu’ils  avoient 
fauvez  fous  une  voûte. 

Sur  le  midy  du  même  jour  le  Ca- 
pitaine Touflé  mourut  de  fa  bleflîi- 
» re,  on  lejetta  à la  mer  comme  il 
l’avoit  demandé  avec  les  ceremo- 
nies que  l’on  pratique  en  ces  occa- 
fions.  Le  10.  nous  levâmes  l’anchre 
ôc  vinines  moüiller  aux  Ifles  des 
Rois,  Sc  le  n.  il  nous  mourut  un 
blefTé.  Le  17.  nous  fortimes  avec  la 
petite  Fregate  Sc  la  Barque  longue 
pour  aller  voir  dans  le  port  de  Pa- 
nama s’il  n’y  avoir  point  de  Bâti- 
mens  qui  puffent  nous  venir  impor- 
tuner pendant  que  nous  carefne- 
rionsjnous  eûmes  du  vent  de  Nord- 
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oüeft  qui  fit  que  nous  n’arrivâmes 
aux liles  dePericosque  le  i^.Quand 
nous  fûmes  fous  les  forts  de  cette 
ville  , nous  carguâmes  nos  baffes 
voiles,  &c  comme  les  Efpagnols 
nous  virent  de  côté  en  travers , ils 
nous  envoyèrent  trois  coups  de  ca- 
non après  avoir  arboré  Pavillon  de 
Bourgogne  fur  le  Baftion  du  vent  j 
mais  ayant  reconnu  qu’il  n’v  avoit 
là  aucun  vaiffèau  que  nousdûffions 
appréhender  , nous  nous  mîmes  à 
croifer  de  Taboga  à Sipilla  , nous 
obfti nant  à garder  les  deux  Bâti- 
mens  qui  dévoient  venir  de  Lima,&r 
cependant  nous  envoyâmes  une  de 
nos  Pirogues  avertir  nos  gens  de 
mettre  hardiment  en  carène, & qu’il 
n’y  avoitrien  à craindre  de  Panama: 
nous  eûmes  un  très-mauvais  temps 
dans  le  Canal,  les  vents  faifoient  le 
tour  du  compas  avec  des  tourbillons 
fi  violens  , qu’ils  rendoient  la  mer 
épouventable.  Le  28.  le  temps  étant 
calmé  nous  apperçûmes  une  voile 
lelongdela  grande  terre,  après  la- 


fait  ave  clés  Jèlibufiiers , en  \686.  135 
quelle  nous  envoyâmes  deux  Piro- 
gues , elle  voulut  entrerdans  le  port,, 
de  Panama , mais  le  fort  ayant  fait 
! feu  fur  elle,  croyant  que  c’étoit  un 
de  nos  Bâtimens , elle  dépaflale  port 
! 8c  nos  Piroques  la  prirent.  Elleve- 
noit  de  Nata  8c  étoit  chargée  de  vi- 
vres 8c  fucreries  qu’elle  portoit  à nos 
ennemis , qui  eurent  la  charité  de 
[Æ1  nous  la  renvoyer. 

Le  11.  Octobre  n’ayant  rien  vil 
de  ce  que  nous  attendions , nous 
fîmes  route  pour  les  Ifles  des 
Rois  , 8c  comme  la  lune  étoit  for- 
1 te,  les  courans  l’étoient  auffi  , ce 
qui  nous  obligeoit  de  mouiller  dans 
le  Canal  à toutes  les  marées  con- 
traires , depuis  vingt  brades  d'eau 
jufques  à quarante.  Nous  arrivâ- 
mes le  16.  à l’ifle  du  Carefnage  , 

| où  nous  trouvâmes  nos  Bâtimens 
1 prêts. 

La  mer  des  environs  de  ces  Mes 
| des  Rois  dont  j’ay  tant  parlé  , elt 
; remplie  d’un  grand  nombre  de  ba- 
leines prodigieufement  grolfes  j.  eL 
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les  font  tourmentées  par  un  poifl 
Ion  appelle  Ejpadon  , qui  leur  fait 
une  guerre  perpétuelle  en  les  pi- 
quant deflbus  le  ventre  d’une  arefte 
faite  en  façon  de  fabre  , dont  il  a 
la  tête  armée  , ce  qui  fait  faire  à 
ces  monftrueufes  bêtes  des  fàuts  8c 
des  bonds  qui  les  élevent  inceflam- 
ment  hors  de  l’eau.  Paffant  d’un 
grand  poiflon  à un  petit , je  diray 
qu’outre  les  huitres  à perles  qui  y 
font  en  quantité  , il  yen  a d’autres 
qui  font  bonnes  par  excellence 
fi  groflês  qu’on  eft  obligé  de  les 
couper  en  quatre  pour  les  manger  s 
êc  font  d’une  blancheur  extraordi- 
naire lors  qu’elles  font  cuites. 

Le  r8.  nous  en  partîmes, 8c  fîmes 
route  pour  les  Mes  qui  font  au  lar- 
ge , où  nous  primes  fonds  le  19.  au 
matin  8c  le  10.  nous  en  reparti- 
rais avec  nôtre  Galere  8c  deux  Pi- 
roques , pour  aller  prendre  une  Su- 
crerie qui  eft  à deux  lieuës  fous  le 
vent  de  Panama  j donnant  ordre  à 
nos  Navires  d’y  venir  moüiller  trois 


fait  avec  les  Fiihufiiers  3 en  16S6.  zff 
jours  après  nous.  Nous  prîmes  cet- 
te  Sucrerie  , & tout  Ton  monde  , 
qui  nous  dit  que  le  Courier  de 
Chiriquita  étoit  arrivé  à Panama  r 
qui  rapportoit  qu’il  y avoit  deux 
Bâtimens  & deux  Barques  de  Fli- 
buftiers  moüillez  à l’embarcadere 
de  fa  ville  ,qui  y faifoient  des  vian- 
des , ce  qui  nous  furprit  un  peu  ÿ 
ayant  peine  à nous  perfùader  que 
ees  Flibuftiers  euflènt  voulu  quit- 
ter une  fi  bonne  côte  qui  effc  celle  du 
Pérou  ( où  nous  fçavions  qu’ils  é- 
toient  allez  J pour  venir  à celle  - cyr 
qui  l’eft  beaucoup  moins  laquelle 
différence  toutefois  n’eft  qu’au  re- 
gard de  l’abondance  & de  la  quali- 
té des  vivres  qui  y croiflent,  & donc 
je  feray  mention  dans  la  fuite.  Ces 
prifonniers  nous  dirent  auili , com- 
me il  étoit  vr^y , qu’une  galere  que 
nous  fçavions  bien  qu’on  bâtifïoit 
à Panama  étoit  achevée  , qu’elle 
bordoit  cinquante-deux  avirons  8 C 
étoit  armée  de  cinq  pièces  de  canon 
Sc  quarante  pierriers , qu’il  étoit  ve- 
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nu  tant  de  Cartagenna  que  de 
Puerto-belio  , cinq  cent  hommes 
pour  l’armer  auffi-bien  que  deux  pi- 
rogues , ôc  qu’ils  épioient  le  temps 
que  nous  euffions  paffé  devant  leur 
port  à nôtre  ordinaire, afin  d’en  for- 
tir  de  nuit,  pour  aller  furprendreen 
nôtre  abfence  nos  autres  bâtimens 
qu’ils  nroyoient  encore  en  carène. 

Le  24.  nous  mouillâmes  à Otto- 
que  pour  y recueillir  le  Maysêc  le 
Ris  qui  étoient  encore  fur  pied.  Le 
2 .6.  dans  le  doute  où  nous  étions 
qu’il  y eût  des  Flibuftiers  à Chiri- 
quita  , comme  ces  prifonniers  ve- 
noient  de  nous  le  dire  , nous  y en- 
voyâmes une  barque  pour  les  aver- 
tir, au  cas  qu’ils  y fuffent  ,que  nous 
irions  les  trouver  auffi-tôt  que  nous 
aurions  pris  quelques  vivres  le  long 
de  la  côte.  Le  19.  nous  mîmes  dix- 
neuf  de  nos  prifonniers  à terre , ê£ 
appareillâmes  d’un  vent  d’Eft.Lejo. 
au  matin  étant  vis-à-vis  la  baye  de 
la  Villia  , nous  ferrâmes  nos  hu- 
niers , crainte  de  la  dépalTer  5 le  foir 


fait  avec  les  Flihufiiers , en  ï <58 6. 2,37 
nous  nous  embarquâmes  dans  nos 
canots , 8c  le  31.  à minuit  nous  mîmes 
àterre.  La  ronde  nous  y découvrit, 
ce  qui  nous  fit  hâter  le  pas  pour  ar- 
river à cette  ville  avant  qu’ils  eufi- 
fcnt  le  temps  de  fe  préparer  , mais 
nôtre  pratique  nous  ayant  égarez 
du  chemin , il  paffa  une  autre  ronde, 
laquelle  nous  y appercevant  vou- 
lut fefauver  , à i’inftant  nous  fîmes 
feu  de  (Tus  qui  en  démonta  trois  8c  en 
prîmes  un  prifonnier  , lequel  nous 
dit  que  nous  étions  encore  a trois 
lieues  de  la  Villia  , 8e  que  nous  n’é- 
tions point  dans  le  chemin,  que  tout 
le  monde  y étoit  fous  les  armes , 8c 
qu’il  y avoit  un  fecours  de  fix  cens 
hommes  envoyé  de  Panama.  Cet 
avis  nous  arrêta  tout  court , êc  nous 
obligea  de  retourner  , parce  que 
nous  connûmes  bien  que  nous  é- 
tions  découverts  , 8c  qu’ainfi  nous 
perdrions  nos  peines.  Avant  de  nous 
rembarquer,  nous  fîmes  a manger 
à une  eftencia  qui  étoit  à une  demie 
lieüe  du  bord  de  la  mer , d’où  1 Eipa* 
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gnol  nous  reconduifit  en  changeant 
de  temps  en  temps  nôtre  queuë  juf- 
qu’à  ce  que  nous  eu  fiions  rejoint  nos 
Canots  , dans  Iefqueis  nous  étant 
rembarquez , nous  nous  trouvâmes 
iî^las  & fi  fatiguez  , que  nous  atten- 
dîmes le  lendemain  pour  aller  join- 
dre nosbâtimens  , dequoy  les  Efpa- 
gnols  s’étant  apperçûs,  ils  firent  tant 
de  feu  fur  nous  qu’ils  nous  oblige- 
nt d’aller  mobilier  plus  au  large. 

L.e  z.  Novembre  nous  rejoignî* 
nies  nos  navires  qui  croifoient  en 
cette  baye.  Le  foir  nous  prîmes 
ionds  entre  rifle  ïguana  & lagran. 
de  terre  vis-  à-vis  de  quelques  hattos 
à defiein  d’y  aller  chercher  des 
viandes»  Le  à midy  nous  mîmes 
pour  cela  à terre , où  nous  trouvâ- 
mes les  Efpagnols  aiTemblez  contre 
Iefqueis  nous  nous  battîmes  une 
demie-heure  } ils  nous  tuerent  un 
homme  & nous  en  blefièrent  un  au- 
tre  , mais  cela  ne  nous  empêcha  pas 
d’aller  à la  prochaine  hatto  , où 
nous  ne  trouvâmes  pourtant  point 
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de  bêtes , les  Efpagnols  les  ayant 
emmenées  & chalTées  devant  eux  5 
nous  y couchâmes  cette  nuit , & les 
Efpagnols  ne  nous  laifîant  point  en 
repos  , nous  fumes  obligez  fur  la  mi- 
nuit de  for  tir  fur  eux , & ils  nous  cé- 
dèrent le  terrain. 

Le  4.  nous  revînmes  à bord,  ap- 
portant feulement  quelque  peu  de 
rafraîchiflemens  pour  nos  bleffez  , 
Sc  le  foir  nous  appareillâmes  d’un 
vent  d’Oüelt  portant  notre  bordée 
| au  large  jufques  au  5.  à midy  que 
nous  revirâmes  à terre.  A minuit 
nous  fîmes  le  Sud  fud-eft  , au  plus 
prés  du  vent  jufques  au  6.  que  nous 
reportâmes  à terre.  Sur  la  minuit 
fuivante,nous  découvrîmes  une  voil- 
le  & la  joignîmes  : c’étoit  la  barque 
que  nous  avions  envoyée  à Chiri- 
quita,  laquelle  ayant  trouvé  un  très-' 
mauvais  temps  , avoit  été  obligée 
de  relâcher  fous  le  Morne  ou  cap  à 
Puercos.  Le  17.  ne  pouvant  doubler 
ce  Morne  à pointe  de  Bouline  , à 
caufe  des  vents  d’Oiieft  j nous  en- 
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voyâmes  nôtregallereà  Chiriquita, 
au  lieu  de  nôtre  barque.  Nous  fû- 
mes jufques  au  n.  à doubler  le  Mor- 
ne nous  eûmes  un  grain  la  nuit 
qui  nous  fit  faire  vent  arriéré  à 
i’Oüeft  Sud  - oüeft  à mats  & à cor- 
des : mais  les  courans  portoient  tel- 
lement fous  le  vent  , que  le  13.  nous 
étions  encore  fix  lieuës  fous  le  vent 
du  Morne  $ nous  fîmes  l’Oiieft 
Nort-d’oüeft,  gouvernant  fur  rifle 
à Tigre  , qui  eftà  deux  lieuës  Nort 
Si  Sud  delà  grande  terre , entre  la 
riviere  de  Saint  Jago  , & ce  Morne 
ou  cap  à Puercos.  Le  14.  la  nuit  nous 
capiâmes  crainte  de  trop  approcher 
la  terre. 

Le  16.  nous  arrivâmes  à l’Ifie  Saint 
Juan  où  nous  trouvâmesnôtre  gal- 
lere  de  retour  de  Chiriquita,  la- 
quelle n’y  avoit  rien  trouvé  : ce  qui 
nous  augmenta  le  foûpçon  que  nous 
avions  déjà  conçu  que  le  Prefident 
de  Panama  n’eût  fait  courir  un  faux 
bruit , qu’il  y avoit  là  des  Flibuftiers, 
qu’afin  de  nous  faire  abandonner 


fait  avec  les  FUbuftiers , en  1686.  tA.r 
.on  port , 8c  donner  lieu  pendant 
notre  cloignement  aux  bâtimens 
qu’il  attendoit  du  Pérou , d’entrer 
nans  Panama:  ce  qui  nous  haufTa 
d autant  plus  le  courage  , que  nous 
connoiffions  de  jour  en  jour  la  doI  1 
tronene  & la  lâcheté  de  cette  or.' 
gueilleufe  nation,  qui  avec  deux  na. 
vivre  de  trois  ponts  de  dix-huit  pie- 
ces  de  canon  chacun , 8c  de  quatre 
cens  hommes  d’équipage  , appre. 
liendoienc  nos  méchantes  barques 
qui  n’avoient  en  tout  que  quatre 
pièces  de  canon  & quelques  pier- 
ners , avec  lefquels  pourtant  nous 
les  attendions. 

Le  18.  nous  échoüames  nôtre  eaJ 
ere  8c  nos  Canots  pour  les  netoyer 
Sc  : le  20  nous  partîmes  dedans  pour 
aller  tacher  â prendre  £ 
pnfonniers  qui  nous  puffènt  pleine- 
ment informer  s’il  étoit  vrayou  non 
qu  il  y eut  eu  des  FlibuftiersàChi- 
riquita  ; parce  qu’ils  pouvoient  en 
etre  partis  avant  que  nous  y euf- 
fions  envoyé  , & en  partant  nous 
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donnâmes  rendez-vous  à nos  navi- 
res à l’Ifle  de  faint  Pedro  pour  y at- 
tendre nôtre  retour. Le  14.  au  matin 
nous  mîmes  à terre  deux  lieues  fous 


le  vent  de  lariviere  du  Pueblo.Nue- 
vo,  où  après  avoir  marché  jufques  à 
quatre  heures  apres  midy  pour  dé- 
couvrir quelque  maifon , nous  vî- 
mes deux  Cavaliers  dont  nous  en 
démontâmes  un  qui  fe  fauva,8c  pri- 
mes l’autre  , auquel  nous  demandâ- 
mes en  quel  endroit  nous  étions  , 
dont  nous  ayant  inftruit  & donné 
avis  qu’à  une  demie  lieuë  de  là  il  y 
avoit  un  bourg  nommé  faint  Lo. 
renço,  nous  y fumes, 6C  y étant  arri- 
vez à la  nuit  fermante,  nous  y prî- 
mes quantité  de  prifonniers  qui 
nous  dirent  qu’ils  n’avoient  enten- 
du parler  d’aucuns  Flibuftiers  de>- 
puis  que  nous  avions  pris  Chiriqui?- 
ta  : ce  qui  ne  nous  laiflà  plus  au- 
cun lieu  de  douter  de  la  tromperie 
que  le  Prefident  nous  avoit  faite. 
Le  1 6,  nous  revînmes  au  bord  de  la 
mer  avec  nos  prifonniers  ôc  apper- 


fait  avec  les  T?libufiiersy  en  1 686.  z&\ 
limes  nos  Bâtimens  qui  alloient  au 
rendez-vous  . nous  envoyâmes  un 
Canot  les  avertir  de  venir  moüil- 
er  a une  Ille  qui  eft  vis-à-vis  8c  à 
trois  quarts  de  lieuë  de  l’embarca- 
dere  de  faint  Lorenço. 

Ce  bourg  eft  une  lieuë  & demie 
avant  en  terre  , .&  ne  me  parut 
qu  un  Village  : Il  eft  habité  moitié 
par  les  Efpagnols  &;  moitié  par  des 

dS  /3"r  vcomme  j'ay  dit  • fe  re- 

.duiient  & fefoumettent  peu  à peu 
a ces  Efpagnols  j le  païs  eft  fort 
découvert , 8c  à moins  d’être  feur 

du  heu  où  l’on  eft,  l’on  croiroit  ê 
tre  a Chinquita , tant  il  y a de  re£ 
/emblance  entre  ces  deux  endroits 
ioit  pour  la  fituation  du  Bourg  & 

defes  environs  foitpour  le  cour?  & 

ia  ddpofmon  des  rivières  dont  il  eft 
arrofé. 

Le  foir  du  2S.  nous  fûmes  à bord 
de  nos  Navires  avec  nos  prifon- 
mers,  8c  accordâmes  avec  eux  de  la 
quantité  de  vivres  qu’ils  nous  don_ 
neroient  pour  leur  rançon.  Le  27. 
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nous  envoyâmes  à terre  le  Padre  ou 
Curé  du  lieu  pour  nous  la  faire  dé- 
pêcher. Le  i8.  les  Anglois  qui  fai- 
foient  partie  de  nôtre  flote  nous 
prièrent  de  nous  aflembler  pour 
partager  les  Bâtimens  5c  l'artillerie 
que  nous  avions  pris  enfemble  > é- 
tant  bien  aifes  d’être  feuls  de  leur 
Nation  dans  leur  bâtiment , ce  qui 
fe  fit  fur  le  champ.  Le  premier  Dé- 
cembre nous  envoyâmes  un  Canot 
à la  grande  terre  } ceux  qui  le  con- 
duifoient  nous  rapportèrent  qu’ils 
avoient  trouvé  une  compagnie  de 
Cavalerie  qui  les  avoit  menacez  de 
loin  avec  leurs  coutelas  a la  mainj 
ce  qui  nous  obligea  de  partir  la  nuit 
au  nombre  de  cent  hommes  pour 
les  aller  voir  à terre.  Le  i.  nous  fû- 
mes les  attendre  dans  leur  Bourg 
de  faint  Lorenço  * mais  ne  s’y  étant 
prefenté  perfonne  , nous  le  brûlâ- 
mes. Si-tôt  que  les  Efpagnols  y vi- 
rent le  feu,  le  Commandant  du  lieu 
vint  nous  offrir  une  fomme  d argent 
pour  la  rançon  des  prifonniers  j ce 


fait  avec  les  F libufiî ers  en  i68£.  zyc 
que  nous  refufâmes , parce  que  nous 
avions  beaucoup  plus  befoin  de  vi- 
vres ; Nous  luy  dîmes  que  s’il  ne 
nous  en  apportoie , ai-nfi  que  nous 
étions  déjà  convenus  avec  lès  gens, 
qu’il  n’avoit  qua  en  voyer  fur  l’Ifle 
y chercher  leurs  tetes.  Nous  avions 
trouvé  dans  la  maifon  de  ce  Com- 
mandant la  lettre  que  voicy  , écrite 
par  le  Teniente  de  Chiriquita. 

Lettre  du  Teniente  de  Chiriquita 
au  Commandant  du  Bourg  de 
laint  Lorenço. 

JE  vous  envoyé  pour  renfort  tout  le 
monde  armé  que  jaypà  raffembler  i 
faites  vos  efforts  pour  prendre  quelqu'un 
des  ennemis  , afin  de  f avoir  leur  in- 
tention dont  nos  Generaux  font  fort  en 
peine.  Faites  retirer  les  bêtes  du  bord 
de  la  mer  & les  mette zffn  un  lieu  pro- 
pre pour  faire  embufcade , afin  que  fh 
cartans  à leur  manière  accoutumée pour 
en  tuer  , il  vous  foit plus  facile  d'en 
attrapper  quelqu'un.  Si  cela  ne  vous 
r suffit  pas , faite  s une  embufcade  à l’en- 
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droit  où  vous  e filmez^  qtiils  doivent 
mettre  nos  prifonniers  a terres  & fai- 
tes vous  montrer  p ar  eux  les  gens  qu  ils 
ont  connu  dans  leurs  lords  les -plus  ref 
peBez^  afin  que  fi  Dieu  nous  donne  da- 
vantage vous  ne  détruifiezjtoint  ceux 
la  , & que  vous  me  les  envoyez^  : Sur 
tout  interrogeables  femmes  , pour  fça- 
voir  S'il  n'y  aurait  pas  eu  quelque  im- 
prudent qui  leur  eut  découvert  quelque 
cbofe. 

Cette  lettre  nous  fit  mieux  tenir 
fur  nos  gardes  que  nous  n’aurions 
fait , Sc  revinmes  à bord  le  foir.  Le 
3.  nous  fumes  avec  un  Canot  à ter- 
re , voir  s’ils  avoient  apporté  les  vi- 
vres pour  la  rançon  de  leurs  gens  ,• 
mais  au  lieu  de  cela  nous  les  vîmes 
occupez  aux  travaux  d’un  retran- 
chement qu’ils  faifoient  proche  du 
lieu  où  ils  s’attendoient  que  nous 
les  defcendrions  : Ce  qui  nous  fit 
connoître  qu’ils  fuivoient  les  ordres 
de  la  lettre.  Le  4.  nous  mîmes  ces 
prifonniers  à terre  fur  l’Ifle  où  nous 
étions  mouillez  ,£c  les  y laiiïames , 


fait  dvccles  Flibuftiers  en  1686.  2.47 
fans  attendre  davantage  leur  ran- 
çon , afin  de  nous  garentir  de  cette 
embufcade  où  il  eût  fallu  neceflai- 
| renient  tomber  , fi  nous  les  euffions 
remis  où  nous  les  avions  pris. 

Le  loir  nous  levâmes  l’anchre  Sc 
finies  route  pour  la  baye  de  Boca- 
del-  Toro  , avec  la  brife  d’Eft  qui 
nous  pouffa.  Le  5.  nous  doublâmes 
la  pointe  Borica  qui  eft  dix  lieués 
au  vent  de  cette  baye.  A la  Hau- 
teur nous  fûmes  pris  de  calme  juf- 
ques  au  10.  que  vers  le  foir  il  s’éle- 
va un  petit  vent  du  large  qui  nous 
| fit  embouquer  ; niais  il  fut  fiuivy 
d’un  tourbillon  fi  épouvenrable  , 
que  nôtre  Bâtiment  fut  une  heure 
couché  de  telle  forte  que  Ion  pont 
étoit  dans  l’eau  julques  à fa  grande 
Efcoutilie  ; 6c  une  chofe  qui  nous 
étonna  fut  que  nos  Iflats  , Efcou- 
tes , Bras  ,6c  autres  manoeuvres  fu- 
rent coupez  comme  fi  l’on  s’étoit 
fervy  de  haches  pour  cela.  Cette 
rupture  de  cordages  nous  fut  cepen- 
dant  très -utile  , 6c  finis  elle  nous 
L iiij 
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allions  fervir  de  curée  aux  poiflbns  -r 
car  nos  voiles  n’étant  plus  tenues 
que  par  le  vent  8c  par  le  feul  raca- 
ge  , ies  vergues  s’allongèrent  le 
long  des  Mats , 8c  nôtre  Navire  fe 
redreflâ  heureufement  peu  à peu. 
A la  nuit  fermante  le  temps  fe  mo- 
déra par  une  abondance  de  pîuye 
qui  nous  amena  du  calme  ; 8c  le 
11.  nous  eûmes  du  vent  de  Sud  qui 
nous  envoya  moüiller  dans  le  fond: 
de  la  baye. 

Cette  baye  de  Boca-del.Toro  a 
environ  quatre  ou  cinq  lieuësd’em. 
bouchûre  d’une  pointe  à l’autre,  8c 
bien  huit  de  profondeur  s pour  y 
entrer  avec  feureté  il  faut  avoir  la 
barre  du  gouvernail  à ftribord , par.; 
ce  qu’il  y a du  péril  à ranger  l’£fty 
il  y a un  bon  moliillage  par  tout 
8c  à i’abry.  Dans  le  fond  de  la  baye 
on  peut  moüiller  à une  portée  de 
piftolet  de  terre. 

Il  y a quatre  Ifles  dans  fon  en- 
ceinte fort  proches  de  la  grande 
terre  du  côté  de  l’Eft  Nord-eft  $. 
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mais  les  environs  en  font  mal  fains 
à caufe  des  roches  frequentes  qui 
y font.  Plulieurs  belles  rivières  s’y 
déchargent  Si  mènent  en  les  re- 
montant à divers  carbets  d’indiens 
qui  n’ont  paix  ny  amitié  avec  per- 
Ibnne,  non  plus  que  ceux  dont  j’ay 
fait  mention  quand  j’ay  parlé  du 
Cap  la  - V ella  8c  de  Boca-del-Dra- 
go  : Ce  qui  n’empêche  pourtant 
pas  les  Efpagnols  de  faire  palier 
leurs  Caravannes  au  milieu  de  leur 
pais  quand  elles  vont  de  la  Cofta- 
Rica  à Panama.j  mais  il  faut  pour 
cela  qu’elles  foient  très- bien  efcor- 
tées , 8c  le  grand  chemin  par  où 
elles  pallènt  n’eft  qu’à  fix  lieuës  du 
bord  de  la  mer. 

Le  11,  nous  fûmes  chercher  des 
arbres  tant  pour  faire  des  Canots 
admettre  nôtre  eau  , que  des  Ca- 
nots de  guerre,  Le  2, 5.  jour  8c  Fête 
de  Noël  , après  que  nous  eûmes 
fait  nos  prières  de  nuit  , un  de  nos 
Cartiers-Maîtres  étant  defcendu  à 
serre  pour  avoir  le  foin  d’y  faire  fai- 
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re  à manger  ( parce  que  nos  Bâti- 
mens  étant  en  carène , toutes  nos 
uftancilles  en  étoient  dehors  ) un 
de  nos  prifonniers  qui  fervoit  de 
cuifinier  , luy  donna  fix  coups  de 
couteau  en  divers  endroits , dont 
s’étant  écrié  il  futauffi  - tôtfecou- 
ru,  Scie  meurtrier  puny  de  mort. 

Le  premicrjanvier  1687.  nos  Ca- 
nots étant  achevez  nous  partîmes 
de  cette  baye  & fîmes  route  pour 
celle  de  la  Caldaïra  afin  de  nous  y 
envitailler  Se  y achever  de  caréner 
nos  Navires.  Le  2.  nous  les  quit- 
tâmes après  avoir  donné  ordre  à 
ceux  que  nous  avions  laiffez  pour 
les  conduire,  de  nous  venir  joindre 
au  rendez-vous  dans  cette  baye , Se 
nous  nous  embarquâmes  deux  cens 
hommes  dans  nos  Canots  par  le 
travers  de  la  Cagna  , qui  efî:  une 
petite  Ifle  très. mal  faine  à aprocher 
diftante  d’une  lieue  Nord  & Sud  de 
la  terre  ferme  , entre  Boca-del- 
Toro  Sc  la  Caldaïra  : nous  fûmes 
fix  jours  en  route  avant  que  d’y  ar- 
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river,  n’allant  que  de  nuit  de  peur  de 
nous  faire  découvrir.  Le  6.  à la  nuit 
étant  arrivez  au  fonds  de  la  baye 
nôtre  pratique  nous  fit  entrer  dans 
un  Efterre  , & nous  dit  que  pour 
éviter  d’être  découverts  il  falloir 
mettre  à terre  en  cet  endroit , après 
y être  defcendus  il  nous  conduifie 
dans  un  marécage  où  l’on  enfon. 
çoic  dans  la  fange  jufques  à lacein4 
ture  aux  endroits  les  plus  fermes,, 
de  maniéré  que  cinq  de  nos  gens  ài 
qui  on  ne  voyoit  plus  que  la  tefte  ,, 
ne  nous  donnèrent  pas  peu  d’exer- 
cice de  les  en  tirer  avec  des  cordes 
que  l’on  attacha  aux  Mangles  ( qui' 
font  des  arbres  qui  portent  ce  nom  * 
donc  le  marais  eft  remply  J fi  bien 
que  ne  voyant  pas  par  quel  moyen - 
nous  pourrions  nous  debarafier 
d’un  fi  vilain  lieu , nous  fîmes  mon. 
ter  notre  pratique  fur  un  arbre 
pour  tâcher  de  découvrir  à la  fa- 
veur du  clair  delà  Lune  fi  nous  é~ 
tions  encore  loin  du  pays  ferme  s* 
mais  fc  voyant  libre  il  fe  fauva  d’ar-~- 
L-v]j 
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bre  en  arbre  comme  un  linge  en  fe 
raillant  de  nous  , fans  que  nous  le 
puffions  voir  ni  luy  faire  autre  cho- 
ie que  des  menaces  , dont  je  crois 
qu’il  ne  fe  foucioit  guere.  Nous 
employâmes  le  refte  de  la  nuit  à fai- 
re environ  cent  pas  dans  ce  bel  en- 
droit où  nous  faifions  une  véritable 
patroüille  ,6c  d’où  nous  ne  pûmes 
fortir  qu’à  la  pointe  du  jour  bar- 
bouillez depuis  la  tête  jufques  au 
pieds  , 5c  nos  armes  chargées  5c  a- 
morcées  de  bouë.  Quandnous  fu- 
mes en  état  de  nous  confiderer , Sc 
que  nous  nous  vîmes  deux  cens 
hommes  d’une  même  parure  Sc  dans 
un  fi  galant  équipage, il  n’yen  euc 
aucun  qui  n’oubliât  la  peine  pour 
rire  de  l’état  où  il  voyoic  5c  les  au- 
tres Sc  luy  même.  Enfin  après  avoir 
pefté  contre  nôtre  pratique  qui  s’é- 
toit  fi  fubtilement  fauvé,  après  nous 
avoir  embourbez  , nous  remontâ- 
mes dans  nos  Canots  où  nous  nous 
nettoyâmes  du  mieux  que  nous  pû- 
mes , aufii-bien  que  nos  armes , 5c 


fait  avec  les  Flibufiiers , en 
apres  être  fortis  de  l’efterre  nous 
rencontrâmes  une  fort  belle  riviere 
dans  laquelle  étant  entrez  nous  y 
montâmes  environ  deux  lieuës  Ôc 
mîmes  à terre  à un  retranchement 
où  nous  trouvâmes  les  reftes  de 
deux  Navires  que  les  Efpagnols  a* 
voient  brûlez  lors  qu’un  Flibuftier 
Anglois  nommé  Betcharpt  vintcai- 
rêner  en  cette  baye  , ce  qui  nous 
fit  juger  par  le  récit  qu’on  nous  en 
avoir  fait  que  c’étoit  l’embarcade- 
re  de  Nicoya.  Nous  fui  vîmes  le 
chemin  que  nous  y trouvâmes  & y 
marchâmes  environ  deux  lieuës , au 
bout  defquelles  à l’aboy  des  chiens 
nous  entrâmes  dansun  bourg  nom- 
mé fancta  Catalina  , où  nous  prîi 
mes  tout  le  monde,  & comme  on 
nous  y aprît  qu’il  n’y  a voit  plus  que 
trois  lieuës  à Nicoya  , nous  mon- 
tâmes forxante  hommes  à cheval 
pour  y aller  ; mais  i la  moitié  du 
chemin  nous  trouvâmes  deux  Ca- 
valiers que  nous  manquâmes  , lef- 
^uels  ayant  retourné  s’en  furent  à 
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toute  bride  avertir  les  habitans  de 
là  ville  de  nôtre  marche  vers  eux, 
de  forte  que  quand  nous  y arrivâ- 
mes ils  a voient  déjà  tout  mis  à cou- 
vert 3 Sc  nous  attendoient  fur  leur 
pl^ce  d’armes,  où  nous  les  forçâ- 
mes après  avoir  elïuyé  leur  pre- 
mière décharge  qui  ne  nous  tua  ny 
bleflà  aucun  de  nos  gens.  Pendant 
quenousramalïâmes  ce  qu’il  y avoir 
dé  vivres  , nous  envoyâmes  de  pe- 
tits partis  dans  les  lieux  cixconvoi- 
Ens , Iefquels  en  apportèrent  quel- 
que argent , entr’àutresla  vaifTelle* 
du  Gouverneur  , & tout  ce  qu’il 
avoir  fauve  dé  fa  maifon. 

Le  8.  nous  forcîmes  de  cette  ville 
êc  vînmes  rejoindre  nos  gens  à ian. 

Gatalina  où  nous  demeurâmes 
le  relie  de  la  journée  5 la  nuit  il 
arriva  deux  vigies  des  ennemis  dont 
nos fentinelles en  tuerent  une,  lef 
quelles  ne  nous  fçachans  pas  dans 
ce  bourg  , venoient  avertir  les  Es- 
pagnols qu’ils  avoient  vu  nos  trois 
voiles  entrer  dans  la  baye  &c  que 


fait  avec  les  Flibufiiers , en  1687;  iyj 
c’étoit  l’ennemy } mais  cet  avertiffe- 
ment  étoit  venu  un  peu  trop  tard.. 
Le  9.  nous  ldrtîmes  de  ce  bourg 
pour  regagner  nos  Canots  dans  le£ 
quels  nous  étant  rembarquez , nous 
laiffâmes  unprifennier  à terre  pour 
vaquer  à la  rançon  de  ceux  que  nous 
emmenions , & le  10.  nous  arrivâmes 
à bord  de  nos  Va  idéaux  que  nous* 
trouvâmes  moüiilcz  en  cette  baye. 
Nous  avions  trouvé  entre  les  pa- 
piers du  Gouverneur  de  Nicoya.- 
troisMiffives  que  je  rapporte  icy„ 

i Lettre  du  Gouverneur  ou  General 
de  la  Province  de  Cofta-Rica  é- 
crite  au  Prefident  de  Panama  s , 
dattée  du  x.  May  168(2. 

CEtte  Lettre  efl  pour  vous  avifer 
de  laprife  de  notre  chere  ville  de 
Granadapar  les  Pirates  le  1 o.  du  pre- 
cedent ; ils  ont  mis  à terre  dans  un 
lieu  où  nous  ri  avions  point  de  vicies  s 
nous  fiant  fur  ce  que  la  mer  y efi  fort 
brave  : Ils  ont  pajfé  au  travers  des 
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bois  comme  des  animaux  fauvages  3 
noua  eûmes  le  bonheur  d'être  avertis 
far  des  pefcheurs  , qnoy  que  nous  fuf 
fions  déjà  fur  nos  gardes  depuis  les 
nouvelles  qui  nous  ètoient  venues  de 
Lefparfo  fi  de  Nicoya.  Le  9.  ils  couche * 
vent  à la  puiffante  maifon  de  Dom 
Diego  Ravalo  Chevalier  de  S.  Juge* 
Nous  nous  étions  ajfez^bien  préparé^ 
À les  repouffer , mais  la  maniéré  d'en- 
trer au  combat  de  ces  gens  la  étonna 
fi  fort  les  nbtres  que  nous  ne  pûmes 
faire  la  refiftance  que  nous  nous  étions 
propofee  ; ils  foncèrent  dans  la  vide 
les  yeux  fermez chantant  (fi  dancans 
comme  des  gens  qui  vont  à-  un  fefiin. 
Enfin  après  nous  être  battus  com- 
me de  vaillantes  gens  , ils  gagne-- 
rmt  la  place  avec  perte  de  trente  hom- 
mes de  leur  coté  parle  firme  que  nous  en 
a fait  Jfpm  Antonio  la  R artuna , homme 
d' expérience  en  fait  de  guerre  > lequel fe 
rendit  a nous  quelque  mois  aupara- 
vant.Nous  croyons  au JJîqit  ils  ont  perdu 
leur  General3ayant-veü  tomber  un  hom- 
me d'apparence  par fes  vétèmens. 


fait  avec  les  plibufiiers  en  1687.  2,57 
Après  avoir  demeuré  quatre  jours 
dans  notre  fort , ils  nous  envoyèrent  de- 
mander rançon  pour  la  vide  & pour  les 
| prifonniers , mais  ri  ayant  pas  été  affez^ 

prompts  à répondre  a leur  propofitionfls 
dont  brûlée  & en  font  partis  te  ij.  Le 
Senor  Dom  Juan  de  Cafiilla  Sergent 
Major  les  fut  attendre  avec fon  monde  3 
mais  ne  fiachant pas  qu’ils  emportaient 
riotre  Artillerie  , il fit  ( a un  tiers  de 
lieu'è  de  la  ville  ) foncer fe s gens  fur  ces 
ennemis  de  Dieu , lefquels  rejoins  à paf- 
fer  ou  a mourir  tous  j tuerent  une  fi  gran- 
de quantité  de  nbtre  monde  que  le  rejle 
\ fe  fauva  & laiffa  les  Capitaines finis. 
Mous  avons  pris  un  de  leurs  gens 
qui  nous  a dit  quils  riètoient  venus 
dans  nbtre  Province  que  pour  en  con- 
naître les  forces  , quoy  qu  affuremcnt 
s'ils  avoient  trouvé  nos  chattes  mouil- 
lées ils  s'en  feraient  fervis  pour  paf- 
fer  parle  Lagon  à la  mer  de  Mort , &■ 
auroient  abandonné  leurs  camarades 
qui  gardoient  leurs  batimens  , & in- 
failliblement leurterminaifon  fera  par 
Carthage.  Que  Monfieur  leGouverneur 
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prenne  fis  me  fur  es  la  deffus  , & qu'il 
continue  de  fortifier fin  retranchement. 
Je  vous  informe  ray  plus  amplement  de 
l' affaire  par  la  première  caravanna. 

Lettre  du  Prefident  de  Panama  au5 
General  de  ia  Cofta-Rica 

C Elle  cy  e_ fl  pour  vous  avifir  des 
nouvelles  qui  me  font  venues  de 
Cartagennapar  Puerto  Beüo.  Le  Roy 
de  F rance  ayant  crû  recevoir  quelque 
•mécontentement  de  nhtre  Nation  , avoit 
envoyé  quatre-vingt  voiles  devant 
Calix  pour  le  faire  contribuer , veu 

que  les  forces  étaient  lesfuperieures  de 
la  raifort,  en  ce  rencontre  -,  on  luy  a donné 
un  demi  million , ce  qui  a fait  retirer 
le sv  ai  (féaux  en  leur  port. 

Nous  fçaurezjçue  le  iz.  Aoàt\Mon+ 
fleur  l'Èvèque  me  força  à mettre  trois 
bûtimens  dehors  pour  attaquer  les  Py- 
rates  qui  ètoient  toujours  devant  nb- 
tre  port , & qui  prenaient  toutes  les 
barques  & canots  qui  vouloient  entrer. 
A la  pointe  du  jour  nos  Batimens  les 
jhr prirent^  ce  qui  obligea  un  des  Pyrates 
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à filer  fin  cable  far  le  bout  3 non  four 
fuir  mais  far  l'adrejfe  du  Comman- 
dant. De  dejfus  mes  ramfartsje.voyois 
le  combat  dont  je  croyais  la  gloire  in- 
faillible four  nous  files  ayant  vus  s'a- 
border j envoyai  me  chaloupé  lever 
l'ancbre  de  celuy  qui  avoitfilè fin  cable 
four  le  mouiller  dans  mon  fort.  Et 
auffi-tbt  qu'ils  fi  furent  décrochez^  yje 
defefchay  deux  barques  longues  four 
ni aller  quérir  des  nouvelles  (fi  four 
m'amener  ceux  qui  en  auraient  ré- 
chafé  y quoy  que  ma  commifiîon  for -- 
tat  de  ne  point  donner  de  quartier  à 
ceux  qui  feraient  fur  les  fonts  , afin 
de  détruire  ces  ennemis  de  Dieu  fi  de 
fies  Saints, le  [quels  frophanent  les  Tem- 
f les  x fi  détrui fient  fies  Serviteurs.  Le 
foir  ils  mi  envoyèrent  un  de  nos  gens  m'a- 
vertir de  leur  rendre  cinq  prifonniers 
que  fav  ois  dans  ma  fia  ce  , fi  comme 
cela  m eft  deffendu  de  mon  Prince  fie 
le  refufay  j mais  ces  nouveaux  Turcs 
ni envoyèrent  vingt  tètes  , fi  je  crus 
four  emfècher  la  deflruchon  de  tant 
de  Chrétiens  , être  obligé  de  leur  rsn~ 
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voyer  leurs  gens , avec  dix  mille  pie* 
ces  de  huit  pour  le  rachaptde  $o.pref- 
que  tous  bleffex^,  qu'ils  nous  renvoyer 
rent  de  trois  centtrente  qui  ètoientfor* 
tis.  Voyezji  de  tous  cbtezJDieu  ne  nous 
afflige  pas  3 prenons  cela  pour  l'amour 
de  fa  paflton. 

Lettre  du  Teniente  de  Sanfonnat 
au  Prefident  de  Panama, 

LE  Capitaine  François  Groignet 
s'eft  feparé  de  fa  F lote  au  Rca- 
leguo  3 dr  cfl  dégradé  fur  nos  Ifles  ds 
Map  aile  avec  cent  cinquante  hommes. 
Mous  avons  pris  trois  de  leurs  gens 
qui  nous  ont  dit  que  ceux  qui  ètoient 
montez^  vers  Panama  étoient  dans  le 
âeffein  de  repaffer  au  Mord.  La  paix 
que  vous  ave  refaite  avec  les  Indiens 
nous  fera  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
il  falloir  du  moins  attendre  qu'ils  fuf- 
fent p aflfez^fonr fermer  ce paffage.  Ces 
gens  la.  ne  voyant  point  de  lieu  pour  fe 
retirer  vont  être  comme  des  chiens  en- 
ragezNous  n'avons  point  beflin  de 
cela  y car  partout  oùfes  gens  fans 
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hqion  mettent  a terre  ils  remportent  la 
viBoire  : Facilitez^  Icurpajfaqe  fi  vous 
voulez^  que  nous  [oyons  en  repos  } ils 
! ont  mis  dix  ou  douze  fois  à terre  fans 
[avoir  ce  qu'ils  cberchoient.  Envoyez^ 
I notes  un  homme  qui  [ache  faire  la 
guerre  par  mer  , car  je  ri  eftime  pas 
qu'ils  puiffent  jamais  finir  de  dejfas 
ces  J fie  s , & ainfi  il  fer  oit  bon  les  y 
aller  prendre. 

Le  it.  ne  voyant  point  de  ran- 
çon venir , nous  partîmes  pour  l’al- 
ler chercher  nous,  mêmes  à Nicoya, 
où  nous  arrivâmes  le  13.  Nous  fi- 
! nies  plufieurs  partis  pour  chercher 
les  vivres  qu’ils  avoient  cachez  , 8c 
leur  envoyâmes  un  parlementaire 
pour  fçavoir  s’ils  vouloientrachet- 
tet  leur  Ville.  Le  Teniente  nous 
fit  dire  que  le  Gouverneur  étoit 
allé  à la  Cofta.  Rica  chercher  du 
fecours  , & qu’il  n’avoit  point  or-> 
j dre  de  payer  de  rançon  , qu’à  l’é- 
gard de  celle  qu’on  nous  avoit  pro- 
mife  pour  les  prilonniers  qu’elle 
étoit  toute  prête  , & qu’il  ne  fah. 
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loic  pas  nous  impatienter  fi  nous  ne 
la  recevions  pas  fi  - tôt  que  nous 
eu  (fions  defiré  , parce  que  n’ayant 
point  de  Canots  pour  nous  l’en- 
voyer par  mer , où  il  n’y  avoit  qu’u- 
ne demie  journée  de  trajet  , ils 
croient  obligez  de  la  faire  porter 
par  terre  fur  des  mulets , aufquels 
il  falloit  quatre  jours  de  marche. 
Sur  cette  réponfe  nous  luy  envoya, 
mes  dire  que  nôtre  delTein  avoit 
été  de  partir  le  lendemain  , que 
neanmoins  puis  qu’ils  attendoient 
du  fecours  nous  l’attendrions  auffi  j 
mais  nous  impatientant  de  le  voir 
tarder  fi  long-temps,  nous  en  repar- 
tîmes le  17. 

Le  19.  ils  vinrent  au  bord  de  la 
mer  vis-à-vis  du  lieu  où  nos  bâti- 
mens  étoient  anchrez , & apportè- 
rent la  rançon  qu’ils  nous  avoient 
promife  pour  leurs  prifonniers  que 
nous  remîmes  en  même  temps  à 
terre.  Nous  leur  donnâmes  une 
lettre  que  nous  écrivions  au  Gou- 
verneur , où,  nous  luy  mandions. 
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qu’il  nous  informât  du  jour  que  fou 
renfort  feroit  arrivé , que  nous  ne 
manquerions  pas  de  l’aller  voir,  & 
que  cependant  s’il  ne  nous  envoyoit 
autant  de  charges  de  chevaux  de 
Bifcuit  & de  Mays  que  nous  luyen 
demandions  pour  la  ranqon  de  la 
Ville,  il  devoir  s’alTurer  que  nous  l’i- 
rions brûler. 

Le  20.  nous  levâmes  l’anchre  , & 
fûmes  à une  des  Ifles  qui  font  dans 
cette  Baye  mettre  nos  bâtimens  en 
carène.  Le  22.  nous  partîmes  dans 
nos  canots  , ne  lai  (Tant  de  monde 
dans  nos  navires  que  ce  qu’il  en 
falloit  pour  les  caréner  , & fûmes 
cependant  chercher  quelque  hatto 
où  nous  puffions  fublifter , afin  de 
conferver  & épargner  les  vivres 
que  nous  avions  amaffez  en  nos 
bords  , dont  nous  avions  befoin 
dans  une  entreprile  que  nous  vou- 
lions executer  fur  la  ville  de  Quea- 
quille.  La  nuit  du  22.  au  2,3.  nous 
mîmes  à terre  à la  Caldaira  , où 
nous  fûmes  découverts  par  les  VLr 
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cries,  qui  en fe fauvant mirent  le  feu 
dans  des  favanas  pour  nous  empê- 
cher de  paflfer  s neanmoins  nous  ne 
laiflames  pas  de  gagner  la  petite  vil- 
le de  Lefparfo , laquelle  étoit  pref- 
que  toute  abandonnée  depuis  que 
nous  y avions  été. 

Le  13.  nous  fuivîmes  par  curio- 
fité , ou  plutôt  par  caprice  ,1e  pre- 
mier chemin  qui  fe  prefenta  à nous 
en  fortant  de  la  Ville  : 8c  quand 
nous  eûmes  fait  environ  une  lieue, 
nous  appercumes  bien  deux  cens 
cavaliers  fur  nos  aîles  Ôc  à nôtre 
queue  : Un  Efpagnol  qui  s’étoit  dé- 
taché des  autres  nous  faifoit  mille 
grimaces  , 8e  nous  chantoit  autant 
d’injures , ce  qui  fit  que  nous  nous 
cachâmes , cinq  hommes  qui  étions 
i la  queue  des  autres , dans  des  her- 
bages fort  hauts , qui  bordoient  les 
deux  cotez  du  chemin  ,8c  laifsâmes 
aller  le  gros , quand  nôtre  Efpa- 
gnol qui  fuivoit  toujours  nos  gens 
vint  à paffer  nous  le  démontâmes , ? 
& luy  fîmes  faire  la  grimace  tout 


fait  avec  les  F Mufliers , en  iGîj.  tSy 
de  bon  On  l’interrogea  avec  les 
ceremonies  ordinaires , c’eft  à 'dire 
en  luy  donnant  la  gêne  , pour  fça- 
voir  où  nous  étions  : II- nous  dit  que 
c’étoit  dans  le  chemin  Royal  de 
Carthage  , & que  tout  étoit  aban- 
donné depuis  là  jufques  à cette  Vil- 
le foùilyavoit  vingt-fept  lieues  ) 
dans  l’apprehenfion  où  étoient  Tes 
compatriotes  que  nous  ne  lesallafi 
fions  forcer  de  nous  livrer  paflage 
à la  mer  de  Nort  , comme  leurs 
principaux  Officiers  en  avoient  fait 
courir  le  bruit.  Il  nous  donna  auffi 
avis  qu’il  y avoir  quatre  cens  hom- 
mes de  ronde,  dont  les  deux  cens 
que  nous  venions  de  voir  étoient  du 
nombre,  pour  épier  le  temps  que 
nous  mettrions  à terre  3 afin  de  le 
retirer  dans  un  fort  retranchement 
qu’ils  avoient  à fix  lieües  en  deçà 
de  la  Ville  , pour  nous  repoufier  au 
cas  que  nous  y allaffions.  Sur  ce 
rapport  nous  ne  j îgeâmes  pas  à pro. 
pos  de  paffier  outre , nôtre  deffein 
n’étant  alors  que  de  connoîcre  le 
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pays,  &.  chercher  dequoy  manger- 
ai n fi  nous  retournâmes  à Lefparfo, 
Sc  le  24.  nous  rejoign  îmes  nos  Ca- 
nots. 

Le  16.  nous  mimes  à terre  con- 
duits par  nôtre  nouveau  prifonnier, 
qui  nous  mena  à une  Sucrerie  d’où 
nous  nous  partageâmes  en  deux 
compagnies  pour  aller  à deux  hat- 
tos  , dont  nous  prîmes  tous  les  gens 
qui  s’y  rencontrèrent,  & de  qui  nous 
f^ûmes  que  plusieurs  autres  hattos 
& Sucreries  circonvoifines  avoient 
fourny  toutes  enfemble  deux  cens 
hommes  armez,  lefquels  étoient  par- 
tis la  veille  pour  aller  repoufler  l’é- 
quipage de  trois  Canots  ennemis 
qui  avoient  mis  à terre  à la  Colebra, 
où  ils  avoient  tué  ô c blefle  quan- 
tité d’Efpagnols,  Nous  nous  dou- 
tâmes d’abord  qu’il  falloir  que  ce 
fut  le  Capitaine  Grogniet  qui  re- 
montoir la  côte , à quoy  nous  ne 
fûmes  pas  trompez.  Nous  reprî- 
mes incontinent  le  chemin  du  bord 
de  la  mer  pour  aller  avec  nos  Ca- 
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îiocs  au  devant  de  luy  : en  y retour- 
nant nous  entendîmes  plufieurs 
coups  de  canon  êc  déchargés  de 
menues  armes  vers  l’endroit  où  é- 
toient  nos  bâtimens  en  carène  , ce 
qui  nous  fit  hâter  le  pas  & nous 
reinbarquer  dans  nos  canots. 

.i  Si  tôt  que  nous  fûmes  arrivez  à 
bord  de  nos  vaifleaux  , nous  y trou- 
vâmes le  Capitaine  Grogniet  avec 
trois  canots  , lequel  y avoir  été  con- 
duit avec  fes  gens  par  un  de  nos 
canots  vareurs , qu’ils  avoient  heu- 
reufement  rencontré  en  traverfant 
cette  baye  , S i ç’avoit  été  en  ré- 
joififlance  de  leur  arrivée  , qu’on 
avoir  tiréde  part  & d’autre  les 
coups  que  nous  avions  entendus. 

Grogniet  nous  dit  qu’il  remon- 
toir cette  côte  à deflein  d’y  cher- 
cher un  endroit  inhabité  pour  y 
mettre  à terre  fans  obftacle  ,&  s’a- 
bandonner avec  un  compas,  à tra- 
verfer  le  pays  pour  gagner  la  mer 
de  Nort.  Nous  luy  reprefentâmes 
le  péril  où  il  s’expofoit  , avec  un  fi 
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petit  nombre  d’hommes  ( qui  n’é- 
toient  que  foixante  en  tout  ) s’il 
s’obllinoit  à executer  une  fi  dange- 
reufe  entreprife  , & qu’il  valloit 
bien  mieux  qu’il  reliât  avec  nous , 
jufqu’à  ce  que  nous  euffions  trouvé 
une  occafion  favorable  de  repafler 
tous  enfêmble  à cette  mer  , pour 
mieux  furmonter  les  difficultez  qui 
s’y  pour  r oient  oppofer.  S’étant 
rendu  à nos  raifons  il  demeura  avec 
nous  ; 8c  après  que  nous  luy  eûmes 
fait  récit  des  avantures  que  nous 
avions  eües  depuis  nôtre  feparatioti 
d’avec  luy  , il  nous  entretint  aulfi 
des  fiennes  , Se  nous  raconta  qu’il 
avoit  fait  plufieurs  defcentes  dans 
la  baye  de  Mapalle  avec  differens 
fuccés  ,6c  entr’autres  que  dans  une 
de  fes  defcentes  les  Efpagnols  luy 
avoient  pris  trois  drommes  , qu'il 
avoit  échangez  quelque  temps 
après  pour  d’autres  prifonniers } 
mais  que  les  Efpagnols  avoient  tel* 
lement  corrompu  ces  trois  hommes 
-à  force  de  belles  promelïès  3 tandis 
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qu’ils  furent  entre  leurs  mains , qu’à 
leur  retour  ils  infirmèrent  à leurs 
camarades  5,  pour  les  trahir , le  del- 
fein  d’aller  à une  mine  d’or  fort 
conliderable  , qui  eft  à quatorze 
lieues  du  bord  de  la  mer  & à qua- 
torze autres  de  Tiufigal  , êc  que 
prévenus  de  l’efperance  d y faire 
fortune  , ils  étoient  partis  d’une 
Ifle  où  ils  étoient , au  nombre  de 
cent  douze  hommes  , avoient 
été  defcendre  à la  grande  terre  pour 
j aller  à cette  mine,  conduits  par  des 
prifonniers  qui  en  cônnoifloient  le 
chemin , où  ils  ne  marchoient  que 
de  nuit  crainte  d’être  apperçus-que 
| ces  trois  hommes  qu’il  venoit  de 
rachetter,  & qui  le  vendoient  à fes 
] ennemis , feignirent  d’être  fatiguez 
& avoir  befoin  de  repos  pour  ne 
point  aller  avec  les  autres  que 
nonobftant  cela  ils  étoient  partis 
deux  heures  après , emmenant  aux 
Espagnols  qui  les  attendoient  en  un 
lieu  convenu , tous  les  prifonniers 
qu’011  avoit  fait  à terre  dans  cet- 
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te  Baye  , St  emportèrent  en  même 
temps  les  armes  8t  les  munitions  de 
tous  ceux  de  leurs  compagnons  qui 
étoient  reliez  fur  rifle  , qui  ne  le 
«dcfioient  pas  d’eux , dont  ils  char- 
gèrent un  canot  : Que  cependant 
la  trahifon  n’avoit  pas  eu  tout  fort 
effet  , St  que  luy  St  fon  monde  é- 
toient  arrivez  aux  mines  fans  em- 
pêchement , à caufe  que  les  Efpa* 
gnols  qui  s’étoient  préparez  à les 
maflacrer  en  mettant  à terre,  y é. 
toient  arrivez  plus  tard  qu’il  ne  faL 
loi c , par  la  faute  des  transfuges  qui 
avoient  trop  précipité  le  départ  de 
leurs  camarades , qu’ils  fauverent 
ainfi  en  les  preflant  trop  de  fe  per., 
dre  j Qu’il  n’avoit  pas  fait  grande 
fortune  aux  mines , parce  qu’on  y 
avoit  auparavant  donné  ordre, qùoy 
que  neanmoins  il  n’y  eût  qu’une 
heure  qu’on  en  avoit  fauvé  quatre 
cens  cinquante  livres  d’or  qui  é- 
toit  tout  prêt.  Qu’il  ne  laifîa  pour- 
tant pas  d’en  trouver  encore  quel- 
ques livres,  St  de  faire  plufieurs  pri- 
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fonniers  qui  furent  furpris  parce 
qu’ils  ne  l’at'tendoient  pas  h-  cor 
ôc  que  même  ils  croyoient  qu  il  le- 
! roit  défait  en  chemin  , comme  le 
delTein  en  avoir  été  pris.  ^ 

Qu’aprés  avoir  demeure  deux 
! jours  à cette  mine  , voulant  rega- 
| Vrner  le  bord  de  la  mer  avec  les 
Sens  il  avoit  trouvé  dans  fon  che- 
| min  lès  Efpagnols  qui  l’attendoient, 

| Sc  qui  faifoient  contenance  de  le 
vouloir  dédommager  au  retour  de 
la  faute  qu’ils  avoient  faite , de  n a- 
voir  pas  empêché  fa  defcente.  Leur 
! Commandant  envoya  un  trompette 
au  Capitaine  Grogniet  , pour  l^a- 
j voir  s’il  étoit  dans  le  fentiment  de 
fe  battre  : à quoy  ayant  fait  réponfe 
qu’il  n’avoit  autre  envie , les  Efpa- 
g-nols  avoient  renvoyé  une  fécondé 
fois  luy  dire  que  s’il  vouloir  tendre 
les  prifonniers , ils  luy  laifferoient 
le  paffa^e  libre  y mais  il  répondit 
fièrement , que  s’ils  deftroient  les 
avoir , ils  vinflent  les  reprendre  a la 
faveur  de  leurs  armes  -,  que  quant 
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au  paflàge,  il  fe  le  feroit  ouvrir  mal- 
gré eux.  Que  s’étant  mis  en  devoir 
de  palier  , les  Efpagnols  n’a  voient 
pas  eu  la  hardieflè  de  l’attendre , s’é- 
tant contentez  de  tirer  feulement 
quelques  coups  de  loin  , après  quoy 
ils  avoient  pris  lâchement  la  fuite  , & 
luy  le  chemin  de  fes  Canots , qu’il 
a voit  heureufement  lailîez  dans  un 
endroit  que  les  transfuges  ne  pu- 
rent indiquer  aux  ennemis. 

II  nous  dit  de  plus , que  quelque 
tetnps  après  être  de  retour  de  cette 
mine  , ils  avoient  été  au  Pueblo- 
Viejo  par  une  riviere  qui  n’en  pâlie 
qu’à  quatre  lieuës , &:  qui  le  jette 
dans  la  baye  de  Mapalle qu’ils  a- 
voient  furpris  ce  Bourg , ÔC  qu’aprés 
y avoir  relié  quelques  jours , com- 
me ils  s’en  retournoient  joindre 
leurs  canots , ils  avoient  trouvé  une 
embufcade  à couvert  d’un  retran- 
chement défendu  par  fix  cens  hom- 
mes de  la  garnifon  du  Realeguo  , 
qui  commençoit  à le  réhabiter, 
contre  lefquels  ils  s’étoient  battus. 
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lono-  - temps  -,  mais  voyant  que  les 
Efpagnols  tenoient  ferme  plus  qu’à 
leur  ordinaire  , ils  avoient  foncé 
dans  leur  retranchement  , où  fai- 
1 fant  main,  baffe  fur  tout  ce  qui  ofoic 
leur  refiller  , ils  en  avoient  fait  un 
grand  carnage  ; qu’une  partie  de- 
meura prifonniere  entre  leurs  mains, 
tandis  que  l’autre  prit  la  fuite  , 
& abondonna  le  retranchement  > 
auffi  bien  que  trois  pavillons  qu’ils 
avoient  arborez  deflus  : Que  les  Fli- 
buftiers  ne  perdirent  que  trois  hom- 
! mes  , mais  que  les  Efpagnols  leur 
, tuerent  dans  la  melée  plufieurs  pri- 
i fonnierstant  hommes  que  femmes , 
qu’ils  amenoient  du  Bourg , &C  qu’a- 
prés  cela  ils  le  furent  rembarquer. 
Que  quelques  mois  après  ne  s é- 
tant  pas  trouvé  dans  le  deffein 
qu’avoient  pris  quatre . vingt  - cinq 
de  les  gens  , de  defeendre  vers  les 
ïfles  Californyes  , il  avoir  fait  re- 
folution  avec  foixante  hommes 
qui  luy  reftoient  de  monter  vers 
panama  , où  par  haz  ard  nous  ayant 
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trouvez , ainfi  que  j’ay  die , nous  luy 
avions  donné  place,  auffi  bien  qu’à 
Ton  inonde,  dans  nos  bâtimens,où 
il  nous  apprît  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter. 

Le  30.  nous  quittâmes  nos  bords. 
Se  en  navigeant  avec  nos  canots, 
nous  entrâmes  dans  pîuiîeurs  riviè- 
res qui  font  dans  cette  baye  de  la 
Caldaira  , Se  entr’autres  dans  une 
fore  belle  , où  nous  montâmes  dix 
lieuës , pendant  lefquelles  nous  la 
trouvions  toujours  d’une  égale  lar- 
geur Se  profondeur  : Plufieurs  Es- 
pagnols nous  ont  dit  que  quarante 
ou  cinquante  lieuës  plus  haut , l’on 
trouvait  une  montagne  d’où  fortoit 
la  four  ce  qui  faifoit  cette  riviere,  Se 
de  l’autre  côté  de  la  même  monta- 
gne forcoit  auffi  la  fource , qui  fai- 
foit la  riviere  S.  Juan  , qui  s’écoule 
à la  pointe  blanche  de  la  mer  de 
Nort. 

Nous  prîmes  dans  cette  riviere 
un  grand  canot  chargé  de  fuif , qui 
nous  fut  quelque  temps  après  d’u- 
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ne  grande  utilité  pour  nôtre  nour- 
riture en  allant  à Queaquille.  Nous 
trouvâmes  aufli  fur  le  bord  de  cette 
riviere  des  hattos  où  nous  nous  ra- 
fraîchîmes , jufques  au  6.  de  Février 
que  nous  revînmes  à bord  de^  nos 
Navires.  Le  12.  nous  en  repartîmes 
pour  aller  une  troifiéme  fois  à Ni- 
cova;  nous  y arrivâmes  le  13.  aufoir  9 
&.  nous  détachâmes  aulïi-  tôt  plu- 
fieurs  partis  pour  'avoir  nouvelle 
des  Efpagnols  , qui  ne  paroiiloient 
point  depuis  qu’ils  nous  a voient  me- 
nacé de  leur  fecours,  au  lieu  du  ra- 
chat que  nous  leur  avions  demande 
pour  leur  ville,  à quoy  n’ayant  point 
voulu  encore  fatisfaire , nous  la  brû- 
lâmes cette  derniere  fois  en  par- 
tîmes le  17. 

Lorfque  nous  étions  contraints 
de  châtier  les  Efpagnols  de  cette 
forte  nous  confervions  inviolabie- 
menties  Eglifes,dans  lefquelles  nous  > 
portions  même  les  tableaux  & ima- 
o-es  des  Saints  que  nous  trouvions 
dans  les  maifons  des  particuliers ,, 
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pour  n’être  pas  expofez  aux  incen- 
dies nyàrage  des  Anglois  , à qui 
ces  précautions  n’étoient  guère 
agréables , eux  qui  auroient  eu  plus 
de  plaifir  ôc  de  fatisfa&ion  à voir 
confommer  une  foule  Eglife  , que 
toutes  les  maifons  de  PAmerique 
enfemble.  Mais  comme  nous  avions 
nôtre  tour  à être  les  plus  forts,  ils 
n’ofoient  rien  faire  qui  contrevint 
au  refpeéb  que  nous  portions  à tou- 
tes choies. 

Nicoya  étoit  une  petite  ville  al- 
fez  plaifante , lesEglifesy  font  bel- 
les , & les  maifons  étoient  mal  bâ- 
ties : Il  y a une  jolie  rivière  qui  fait 
le  tour  de  la  moitié  de  la  Ville , 
mais  lors  qu’on  eft  dedans  Ton  ne 
fçait  par  où  l’on  eft  entré  , ny  par- 
où  l’on  en  peut  for  tir  à caufe  de  la 
hauteur  ctes  montagnes  dont  elle  eft 
ceinte  de  toutes  parts. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  partis 
de  cette  Ville  que  les  Elpagnols  en-s 
voyerent  mettre  le  feu  dans  le  che- 
min par  où  nous  devions  paflèr, 
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d’où  nous  forcîmes  heureufement, 
parce  qu’il  ne  commençoit  qu’à  s’al- 
lumer. Nous  prîmes  un  de  leurs  gens 
qui  s’étoit  enfermé  encre  nous  &c  lu 
feu  , lequel  nous  mena  à plufieurs 
Eftancias  , defquelles  nous  ne  re- 
vînmes que  le  20.  &c  le  12.  nous  mîs 
mes  quarance  prifonniers  à terre 
qui  nous  écoienc  à charge  dans  nos 
! bords.- 

On  fera  peut-être  étonné  de  ce 
que  je  dis  que  les  Efpagnols  met- 
toient  les  chemins  en  feu  , mais  on 
le  fer  oit  bien  davantage  lî  on  1 avoit 
vu  comme  nous.  Il  y avoit  deux  for- 
tes d’endroits  où  cet  incendie  étotc 
mis  en  pratiq  ue  , fçavoir  dans  les  fa- 
vanasêe  dans  les  bois  j quand  c’c- 
toit  dans  les  premières  , dont  les 
herbes  étoient  prefque  auffi  hautes 
que  nous  , & d’une  fecherefle  àfe 
mettre  en  poudre  : nous  nous  trou- 
vions affiegez  de  fiâmes  à droite  & 
à gauche  du  chemin  , qui  fe  faifoit 
fentir  bien  vivement , quoy  quelles 
ne  duraflent  pas  longtemps , mais 
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quand  ces  chemins  traverfoient  un 
païs  couvert  £c  remply  de  bois, 
comme  dans  l’occafion  qui  me  don- 
ne fujec  d’en  parler , èc  qu’une  fois 
le  feu  y droit  allumé  , félon  le  vent 
qui  fouffloit , on  voyoit  plulieurs 
lieuës  de  païs  em  braises  en  peu  de 
temps , à quoy  ne  contribuoit  pas 
moins  lalècherelTe  des  matieres,qui  < 
y font  pénétrées  de  la  grande  ardeur 
du  Soleil  en  cette  faifon.- 

I-e  2j.  nous  envoyâmes  nos  car- 
tiers  maîtres  à bord  des  Anglois , 
pour  faire  une  charte  partie  avec 
eus.  Nous  leur  proposâmes  d'aller 
prendre  enferobie  Queaquiile  ( où 
les  Espagnols  font  une  grande  na- 
vigation ) à condition  que  lî  nous 
prenions  deux  bâtimens,nous  jette- 
rions au  fort  à qui  choifiroit , 8c 
qu’au  cas  qu’il  n’y  en  eût  qu’un, 
nous  y mettrions  cinquante  hom- 
mes de  chaque  nation  , jufques  à ce 
qu  on  en  eût  pris  un  autre , à quoy 
ils  ne,  voulurent  point  confentïr, 
demandant  le  premier  choix  3 ce 
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que  ne  leur  voulant  point  non  plus 
accorder  „ nous  nous  fe parâmes 
tant  d’avec  eux , que  du  Capitaine 
i Grogniet , 2e  de  cinquante  de  nos 
' gens  qui  refterent  dans  leur  bord. 

De  forte  qu’ils  étoient  cent  qua- 
i rante.deux  hommes  dans  leur  navi- 
re, 6e  nous  cent  foixante-deux  dans 
nôtre  fregatte  6e  dans  nôtre  barque 

longue^  \evâmes  l’anchre  6e 

fîmes  route  pour  Queaquill.e  , qui 
eft  la  première  Ville  maritime  de 
la  côte  du  Sud  ^n  y allant  de  Pa- 
nama Nous  forçâmes  de  voile 
pour  y arriver  plûtôt  que  les  An. 
glois  qui  avoient  le  même  deflein. 
Nous  louviâmes  jufques  au  15.  pour 
fortir  de  la  Baye,  6e  partant  du  Cap 
blanc,  nous  fîmes  le  SudSudoüelt, 
le  Sud  cart  Sudoüeft  , 6e  le  Sud 
bon  plein  jufques  au  z8-.au  foir  que 
nous  reamulâmes  Stribord  d un 
vent  d’Oüefl:  Nordoüeft  chaltant 
au  Sud  , qui  nous  dura  jufques  au 
au  foir  que  nous  eûmes  une  nuit 
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de  calme.  Le  i.  Mars  vers  midy , 
il  ie  leva  un  petit  frais  de  Nord , qui 
nous  fit  faire  le  Sud  Sudoüeft  & 
le  Sud  Sudeft  jufques  au  4.  au  ma- 
tin que  la  brilè  d’Eft  s’envoya } qui 
nous  fervit  à faire  le  Sud.  Le  5.  elle 
s’envoya  du  Nordeft.  Le  8.  à midy 
nous  palTâmes  la  ligne  Equinoc. 
tiale  , ôc  laifiames  les  Illes  Galapes 
qui  font  deflous  à TOued  douze 
Iieuësfousle  venr. 

Cë  font  huit  I fies  qui  font  Nord 
& Sud  du  Gap  Blanc  , & Eft  Ôc 
Oüeft  dé  Qaeaquille  5 elles  font 
remplies  d’une  grande  quantité  de 
tortues  de  mer  qui  y terrifient  à 
toutes  les  heures  du  jour , &c  dans 
les  bois  on  ne  peut  trouver  place  ou 
marcher  pour  l’abondancedes  tor- 
tues de  terre , & la  confufion  des 
lézards  & agoutils  qui  s’y  retirent. 
La  mer  des  environs  eft  aufii  telle- 
ment fécondé  en  poiflbns  , qu’ils 
viennent  mourir  fur  le  fable  ; mais 
d’un  autre  côte'  ces  avantages  font 
combattus  par  le  manquement  d’eau 
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dont  ces  ifles  font  entièrement  dé- 
pourvues. 

Sur  le  foir  le  vent  fe  jetta  au  Nord 
Nordeft,  St  chaffâmes  à PEft  cart- 
fudeft  pour  terrir  en  terre  ferme.  Le 
10.  au  matin  le  temps  s’entreprit  par 
tout  St  eûmes  un  coup  de  vent  de 
Sud  , nous  fîmes  PEft  Se  PEft  cart- 
fudeft  jufques  au  11.  qu’il  calma.  Le 
13.  le  vent  d’Eft  s’envoya,  nous  por- 
tions le  Sud  Sudeft  fur  un  bord  , St  le 
Nord  Nordeft  fur  l’autre,  nous  lom 
viâmes  à petites  bordées  a caufc  que 
les  courans  nous  étoient  inconnus* 

! Le  14.  lèvent  de  Nordeft  s’envoya,. 

nous  fîmes  PEft  Sudeft  , St  à pro- 
portion qu’il  fraichiftoit  nous  fai- 
fions  PEft  cart  Sudeft  St  l’Eft.  Le  ryt 
| deux  heures  avant  le  jour  il  fe  for- 
! ma  des  grains  qui  nous  donnèrent 
i le  vent  de  Sud , nous  portâmes  PEft 
I toute  la  journée , mais  nous  eûmes 

I un  fi  mauvais  temps  toute  la  nuit  fui- 
vante  que  nous  ne  pûmes  porter  de 
voiles.  Le  16.  à midy  le  temps  fe  mo- 
déra, St  la  brife  d’Eft  s’envoya,  nous 
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louviâmes  jufques  au  18.  a midy,  qUe 
nous  vîmes  une  voile  au  vent  à nous, 
nous  la  chafsâmes  jufques  au  foir’ 
parce  qu’elle  fut  longtemps  à nous 
difputer  le  vent  ; c etoit  le  Navire 
Ânglois  de  qui  nous  nous  étions  fe- 
parez  en  for  tant  de  la  Caldaira , 
qui  nous  ayant  reconnus  mit  à la 
cape  j nous  arrivâmes  fous  le  vent 
à luy  lequel  éventa  fes  voiles  8c 
paiïa  fous  le  vent  à nous.  Après 
nous  avoir  rendu  ce  falut  nous  fin. 
glâmes  deux  heures  enfemble  pour 
voir  à qui  iroit  le  mieux  , mais  les 
connoiflant  meilleurs  voiliers  que 
nous  8c  craignant  qu’ils  ne  fe  ren- 
difiënt  les  premiers  à Queaquille , 
nous  leur  demandâmes  à nous  raf. 
focier  : Aquoy  ayant  confenti  nous 
fîmes  route  enfemble.  Nous  nous 
trouvâmes  tous  fort  en  peine  de  fça- 
voir  par  quelle  hauteur  nous  pou- 
vions être , y ayant  dix  jours  que 
le  Soleil  ne  s’étoit  montré , mais 
heureufoment  il  parut  le  i y.  8c  nos 
Pilotes  eftimerent  que  nous  étions 
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vingt.cinq  lieuës  au  vent  de  Quea- 
quillerSc  foixante  lieuës  au  large  -, 
mais  les  vents  varioient  d une  telle 
forte  que  nous  ne  faifions  aucun  che- 
min  6c  le  plus  Couvent  contraire. 

Le  20.  nous  eûmes  le  vent  d’Oiielt 
8e  gouvernâmes  a 1 Eft  cart  Sudelt 
iufques  au  21.  que  nous  eûmes  du 
calme.  Le  24.  le  vent  du  Sud  s’en- 
voya , 8e  le  26.  la  brife  d’Eft.  Enfin 
ce  vent  contraire  continuant  tou- 
jours nous  reduifit  à la  derniere  ex- 
trémité de  vivres , parce  qu  il  nous 
faifoit  demeurer  en  chemin  plus  que 
nos  provifions  ne  demandoient 
joint  que  la  pêche  nous  avoit  été 
jufques-là  fi  fterile  que  nous  n’en  ti- 
rions pas  grand  fecours.  De  forte 
que  le  28.  ayant  fait  vifite  de  ce  qui 
nous  reftoit  de  vituailles , on  les 
retrancha  â ne  faire  qu’un  repas  en 
deux  fois  vingt- quatre  heures  ; l’eau 
nous  manqua  auffi  6c  lans  1 a ffi (tan- 
ce de  la  pluye  nous  fuflions  infailli- 
blement morts  de  foif  5 mais  ce^qui 
repara  une  partie  de  ces  neceiutez 
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*uc  qae  nous  nous  trouvâmes  infen-- 
nbiement  dans  le  Royaume  des 
gros  poiflbns  , tels  que  font  les  Em- 
pereurs,  Tons,  Germons,  Dorades 
Neigres,  Bonites , Sc  plufieurs  au- 
tres  aufquels  nous  ne  donnions 
point  de  quartier,  non  plus  qu’aux 
Loups  marins  qui  malgré  leur  mau- 
vaife  odeur  n’en  échapoient  pas,. 
Pendant  ee  temps  nous  portâmes  au 
Nordell  , le  vent  ne  nous  permet- 
tant pas  d’aller  plus  à route , §e  au 
pis  aller  nous  aurions  toujours  at- 
trapé fur  ce  bord  l’Ifle  faint  Juan 
dans  le  deflèin  que  nous  fai  foi  t for- 
mer ce  vent  contraire,  d’y  relâcher 
au  cas  qu’il  continuât  de  s’oppofer 
à nôtre  route.  Le  i 9.  apres  la  hau- 
teur prife,  nos  Pilotes  nous  firent 
a celle  de  l’Ifle  de  Platta.  30.  lieuës 
lous  le  vent  de  Queaquille.  Le  30. 
jour  & Fête  de  Pâques  nous  n’é- 
tions  qu’à  un  degré  nord  de  la  Li- 
&ne  > ® la  nuit  fermante  le  vent 
n°us  fraîchit  & portâmes  l’Eft  nord- 
Le  31.  le  vent  fe  jetta  au  Sud 
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Sudoüeft , nous  finies  l’Eft,  l’Eft  cart 
fudeft  ôe  l’Eft  fudeft.  Le  5.  Avril  il 
calma,  & comme  il  y avoit  deux 
! jours  par  l’eftime  de  nos  Pilotes  que 
nous  navigions  dans  la  terrejils  cru- 
S rent  bien  que  c’étoient  les  courans 
i qui  les  trompoient , dequoy  l’on  fe 
! rendit  feur  par  le  moyen  fuivant.  Le 
4.  d’un  temps  fort  calme,  nous  car- 
guâmes  nos  voiles  6e  larguâmes  de 
| bord  une  de  nos  Pirogues  à laquelle 
nous  Allâmes  devant  le  nez  foixante 
brafles  de  Grelin  frapé  fur  un  Gra- 
pin  , 6e  du  côté  qu’elle  s’évita  la  ma- 
rée pafToit  le  long  de  fon  bord  avec 
autant  de  vitefle  comme  le  courant 
! d’une  riviere, ôeportoit  au  Nordeft. 

Le  5 .nous  efpalmâmes  nos  bàtimens, 

; vers  la  minuit  le  vent  de  Sudoüeft 
s’envoya  , nous  portâmes  le  Sudeft 
; pour  nous  élever  au  vent. 

Le  6.  au  matin  nous  vîmes  terre 
au  vent  6e  fous  le  vent  à nous  , 
nous  virâmes  de  bord  crainte  de  la 
trop  approcher  , 6e  portâmes  le  Sud. 
Le  .8.  nous  en  étions  à quatre  ou 
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cinq  üeües  , 6c  nos  Pilotes  Colliers 
reconnurent  que  c’étoit  le  Cap 
PalTao,  quieft  fous  la  Ligne  à tren- 
te  üeües  fous  le  vent  de  Pille  de 
Platta  : Nous  virâmes  de  bord  6c 
portâmes  le  Sud.  Le  9.  nous  gou- 
vernâmes au  SudSudelljufques  au 
Loir  6c  le  Sudoüelt  jufquesau  10.  au 
Loir  , que  nous  limes  le  Sud  Sudeft  . 
■&  le  u.  nous  étions  à la  hauteur  de 
Pille  de  Platta  , dix -huit  lieiies  au 
large. 

Le  n.  â midynous  vîmes  la  poin- 
te fanda  Helena  qui  eft  quinze 
üeües  fous  le  vent  de  Queaquille , 
6c  qui  fait  le  commencement  de  la 
baye  qui  porte  le  nom  de  cette  vil- 
le. La  nuit  du  12.  nous  vîmes  du 
feu  au  vent  à nous  , nous  louviâ- 
mes  delïus  jufques  à la  pointe  du 
jour  , que  nous  aperçûmes  un  Bâ- 
timent trois  üeües  au  vent  à nous , 
6c  comme  le  calme  nous  prit  nous 
envoyâmes  trois  Pirogues  pour  le 
reconnoître  5 on  trouva  que  c’étoit 
«ne  prife  de  vin  6c  d«  bled  que  le 
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Capitaine  David  avoit  faite  com- 
me elle  fortoit  de  Nafca  , 8c  cjui 
s’étoit  efflotée  de  luy  5 il  avoit  mis 
dedans  huit  Anglois  pour  la  con- 
duire, qui  avaient  rendez-vous  en 
cas  de  feparation , à l’Ifle  de  Platta. 
j Ces  gens  nous  apprirent  que  depuis 
î qu’ils  nous  avoient  quittez  à l’Ifle 
faint  Juan, ils  avoient  fait  quantité 
! de  defcentes  8c  en  plusieurs  en- 
droits , entr’autres  à Sagna  , à Ar- 
' rica  8c  à Pifca  -,  qu’à  cette  derniere 
I un  desParens  du  Viceroy  de  Lima 
! vint  à latêtede  huit  cens  hommes 
pour  les  attaquer  l’épée  à la  main, 
mais  qu’ils  l’avoient  repou fle  vigou- 
reufement.  Qu’ils  avoient  auffi  pris 
I un  grand  nombre  de  Bâtimens  leC 
quels  ils  avoient  laiffé  aller  après 
les  voir  pillez.  De  forte  que  fe 
voyant  un  profit  d’environ  cinq 
mille  pièces  de  huit  chacun  , ils  a~ 
voient  fait  refolution  de  s’en  re- 
tourner & de  repaffer  à la  mer  de 
Nort , 8c  que  faifant  route  pour  le 
détroit  de  Magellan , ils  s’étoient 
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mis  à joüer  les  uns  contre  les  au- 
tres , dont  plaideurs  avoient  perdu 
•leur  fait.  Qu'ils  avoient  moüillé  en 
chemin  faifant  aux  Hles  Dom  Fer. 
nandes  qui  font  fur  le  bord  du  dé- 
bouquement , auquel  endroit  étoit 
■furvenu  le  Capitaine  wilnet  An- 
-gloiSj  qui  les  avoit  quittez  il  y avoir 
déjadu  temps,  8c  qui  venoitdans  le 
même  deflein  qu’eux  de  repafler à 
la  mer  de  Mort  par  le  même  De- 
troit : Mais  que  le  Capitaine  Da- 
vid avoit  changé  de  refol ution , 
parce  que  ceux  de  fon  équipage 
qui  avoient  perdu  leur  argent  ne 
voulurent  point  quitter  cette  mer 
ny  le  Navire  qu’ils  n’en  eufTent  re- 
conquis d’autre.  Qu’à  l’égard  de 
ceux  qui  avoient  gagné  ils  s’étoient 
embarquez  avec  Wïlnet,  du  Vaif- 
feau  duquel  étoient  fortis  en  même 
temps  ceux  de  fon  équipage  quife 
trouvoient  auffi  fans  argent , afin 
d’aller  en  chercher  avec  David  , 8c 
qu’ainfi  ils  étoient  rentrez  dans  la 
mer  de  Sud  au  nombre  de  vingt 

François 
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François  U foixante  Anglois  , Se 
Wilnet  dans  le  Détroit  de  Magel- 
lan pour  aller  gagner  celle  de  Nort. 
Que  le  Capitaine  Pitre-henry  avoit 
pris  le  route  des  grandes  Indes , in- 
continent  apres  leCapitaine  Suams} 
&;  finalement  ils  nous  dirent  ( apres 
nous  en  être  informez  ) que  la  FIo- 
te  Efpagnolle  étoit  à caréner  à 
Puerto  Callao  qui  efl: , comme  j’ay 
| dit , l’embarcadere  de  Lima. 

Comme  ces  huit  Anglois  n’efpeJ 
I roient  pas  que  la  Fregatte  de  David 
les  rejoingnît  fi.  tôt  au  rendez  vous, 
ils  demandèrent  à venir  avec  nous 
àQueaquille,  ce  que  nous  leurac- 
; cordâmes  d’autant  plus  volontiers 
quils  nous  failoient  part  de  leurs  vi- 
vres 6c  boiffons,  6c  remettoient  un 
i peu  parmi  nous , la joye  qui  en  avoit 
été  bannie  quelque  temps  par  les  a b- 
ftinences  forcées  que  nous  avions 
faites , dont  nous  étions  extrême- 
ment affaiblis  : Enfuite  dequoy  nous 
; fimes  voile  toute  la  nuit  avec  eux9 
portant  an  Sudeft  cart  d’Eft. 

N 
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Le  14.  à la  pointe  du  jour  nous 
ferrâmes  toutes  nos  voiles,  crainte 
d’être  découverts  de  terre  d’où 
nous  étions  proches.  Sur  les  dix 
heures  le  temps  s’obfcurcit  par  un 
brouillard  , à la  faveur  duquel  nous 
nous  fer  vîmes. de  nos  Pacfis , tant 
pour  entrer  en  agréant  dans  la  baye 
qui  a trente  lieuës  de  profondeur, 
que  pour  nous  élever  au  vent  de  la 
riviere  de  Queaquille,  & nous  épar- 
gner ainfi  la  peine  de  tant  nager  , 
parce  qu’étant  extraordinairement 
abbatus  nous  n’en  avions  pas  la 
force. 

Nous  portâmes  toute  la  nuit  le 
Sudeft  , & le  quinze  nous  décou- 
vrîmes le  Cap  Blanc  qui  eft  le  Cap 
du  vent  de  cette  baye.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  nous  nous  embar- 
quâmes deux  cens  foixante  hommes 
dans  nos  Canots , après  avoir  don- 
né ordre  à nos  Bâtimens  delouvier 
dans  cette- baye  , jufqu’à  ce  qu’ils 
eulTent  de  nos  nouvelles  ; nous  gou- 
vernâmes'toute  la  journée  fur  l’ffle 
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de  fan&a  Clara  où  nous  terrîmes  à 
Soleil  couchanr.  Cette  petite  Ifle 
n’eft  proprement  qu’un  rocher  é- 
tabiy  Eft  6c  Oüeft  à dix  lieües  de  la 
terre  ferme.  Nousfûmes  obligez  de 
moüiller  à toutes  les  marées  con- 
traires , érant  impolîïble  de  refouler 
les  courans  dans  cette  Baye  , où 
nous  trouvâmes  à prendre  fonds 
fur  quinze  brades  d’eau,  6c  le  16.  au 
matin  npus  étions  entre  fan&a  Cla- 
ra 8c  la  Puna  environ  cinq  lieües  au 
large. 

La  Puna  eft  une  tres-belle  Ifle  , 
& fort  reconnoilîable  en  l’abordant 
du  large,  parce  qu’elle  eft  faite  en 
j chapeau  de  Cardinal.  Elle  a vingt 
lieües  de  tour  êc  eft  établie  Eft  8e 
Oüeft  à deux  lieües  de  la  grande 
terre,  6c  vis-  à- vis  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Queaquille.  Il  y a deft 
fus  un  grand  bourg , où  étoient  au- 
trefois les  Magafins  du  Roy  d’Ef. 
pagne.  Les  grands  Bâtimens , c’eft 
à dire , de  deux  6c  trois  ponts  qui 
ne  peuvent  entrer  dans  la  riviere , 

N ij 
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mouillent  entre  rifle  & elle.  Nous 
demeurâmes  cachez  fur  cette  Ifle 
toute  la  journée,  avec  allez  de  bon. 
heur  pour  n’être  point  vus  par  les 
vigies  qui  étoient  au  nombre  de 
quarante  , fans  que  nous  en  fçüf- 
iàons  rien.  Le  foir  nous  en  fortîmes 
& gagnâmes  par  le  Sud  pour  n’être 
point  apperqûs  de  la  grande  terre. 

Le  17.  nous  nous  cachâmes  e n- 
core dans  un  Efterre  fur  la  même 
Ifle , où  après  nous  être  exaéte- 
ment  enquis  de  nos  prifonniers  de 
l’état  , fcituation  èc  difpofition  de 
la  Ville  de  Queaquille  que  nous  al- 
lions prendre , nous  difposâmes  nos 
compagnies  fuivant  l’ordre  qui  fuit } 
Sçavoir  , que  cinquante  enfans  per- 
dus feroient  conduits  par  le  Capi- 
taine Picard  , qui  commandoit  nô-^ 
tre  petite  Fregatte , pour  attaquer 
le  grand  fort  : Que  vingt- quatre 
Grenadiers  feroient  commandez 
par  le  Capitaine  de  nôtre  barque  f 
longue  , pour  lervir  où  nous  ver- 
rions qu’il  fer  oit  neceflfaire.  Que  le 
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Capitaine  Grogniet  avec  le  gros 
du  monde  fe  rendroit  maître  de  la 
ville  & du  port.  Que  le  Capitaine 
Georges  d’Hout,qui  commandoit 
le  Bâtiment  Anglois  avec  cinquan- 
te des  liens  feroit  l’attaque  du  petit 
fort.  Se  l’on  promit  mille  pièces  de 
huit  à ceîuy  des  fix  Enfeignes,  dont 
j’étois  l’un  , qui  arboreroit  le  pre- 
mier fon  pavillon  fur  le  grand  fort. 
Cela  étant  ainli  réglé  nous  fortî- 
mes  fur  le  foi r de  cette  Efterre , cro- 
yant pouvoir  entrer  dans  la  riviere 
de  Queaquille  cette  nuit  5 pendant 
qu’elle  dura  nous  ne  pâmes  nean- 
moins gagner  qu’une  des  pointes 
de  l’Ifîequi  eft  vis  à-vis  la  rivière  , 
parce  que  nous  n’avions  pu  profi- 
ter que  de  trois  heures  de  marée 
montante,  ce  qui  fut  caufe  que  le 
18.  comme  nous  dépendions  du  lar- 
ge pour  nous  venir  recacher  fut 
l’Ifle  , nous  fûmes  furpris  du  jour 
qui  nous  fit  découvrir  par  une  vi- 
gie , laquelle  mit  le  feu  à une  café 
pour  faire  fignal  qu’elLe  nous  avoit 
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ap  perçus  aux  autres  vigies  qui  é- 
toient  portées  de  diftance  endiftan- 
ce  des  deux  cotez  de  la  riviere  , 
afin  que  celles-là  en  avertiflent  la. 
ville.  Âuffi-tôt  que  nous  fumes  ter- 
ris , nous  allâmes  au  travers  des  bois 
joindre  ce  feu  , nous  y trouvâmes 
ceux  qui  i’avoient  allumé  , donc 
deux  furent  tuez  en  fe  fauvant  , 6c 
un  autre  fut  pris  duquel  nous  ne 
pûmes  tirer  aucun  éclair cifTement, 
parce  que  ce  n’étoit  qu’un  petit 
garçon. 

Cette  journée  nous  vîmes  une 
voile  qui  entroit  dans  la  riviere  , 
nous  la  laiffâmes  palier  ne  voulant 
pas  fortir  de  nôtre  abry  pour  cou- 
rir deflusjde  crainte  d’être  décou- 
verts par  ceux  de  la  grande  terre  y 
de  qui  nous  croyions  être  encore 
ignorez  5 parce  que  les  habitans  de 
Queaquille  n’avoient  point  répondu 
au  feu  par  lequel  la  vigie  de  la  Puna 
leur  avoir  donné  lignai.  Dés  que  la 
nuit  fut  venue  nous  appareillâmes 
& entrâmes  dans  la  riviere  de  Que  a- 
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quille  par  l’une  des  deux  embou- 
chures que  nous  y trouvâmes , 8e 
par  lefquelles  il  entre  ôe  fort  avec 

la  marée  un  courant  fi  rapide  qu’il 

eft  capable  de  faire  élever  un  Ca- 
not jufqucs  à deux  lieuëspar  heure, 
aulfi  en  fîmes  nous  quatre  en  deux 
heures  de  temps. 

Dans  deux  endroits  les  plus  lar- 
ges de  cette riviere,  qui  peuvent  a- 
voir  environ  demie  lieuë  d'étendue, 
il  y a deux  tres-bonnes  Ifles  à cou- 
vert de  l’une  defquelles  nous  nous 
tînmes  cachez  le  19.  pendant  tout 
; le  jour  ,1e  foir  nous  appareillâmes  6c 
nous  lai  fiâmes  remonter  au  gré  du 
1 courant  fans  nous  fervir  de  nos  avi- 


rons , de  peur  que  les  vigies  qui  font 
toûjours  fur  les  bords  de  la  riviere 
n’ëntendillent  le  bruit  de  nôtre  na- 
ge ;•  Le  deflein  de  nôtre  pratique 
étoît  de  nous  faire  depaffer  la  ville 
pour  mettre  à terre  au  deffus , parce 
qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  plus  foi- 
ble  6c  plus  mal  gardée  de  ce  côté 
là  qu’au  deflous  ■ mais  fon  projet 

N üij 
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avorta  : car  la  marée  qui  bailla  nous 
devint  autant  nuifible  qu’elle  nous 
avoit  étéauparavant  favorable  , & 
nous  obligea  de  mettre  à terre  deux; 
heures  devant  le  jour  à une  portée 
de  canon  en  deçà  de  la  ville  , d’où.; 
nous  découvrions  quantité  de  lu- 
mières qu’ils  tiennent  ordinaire- 
ment dans  leurs  maifons  pendant 
toute  la  nuit. 

Ce  lieu  où  nous  mîmes  à terre' 
étoitun  pays  noyé  d’eau  &c  remply 
de  quantité  d’arbrifîeaux  au  travers 
defquels  nous  nous  fîmes  un  che- 
min avec  nos  fabres.  Mais  nous 
ne  fçavions  pas  que  malheureule- 
ment  nous  étions  defcendus  vis-à-vis 
Une  vigie  , ny  qu’une  demie  heure 
après  un  de  nos  gens  qui  étoitrefté 
a la  garde  des  Canots  } battroit 
du  feu  pour  fumer  comme  il  fit  in- 
confîderement  contre  la  deffenfe 
exprefle  que  nous  en  avions  faite  , 
lequel  ayant  été  apperçû  par  cette 
vigie  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fu dent  de  leurs  ennemis , parce  que 
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les  Efpagnols  défendent  fur  peine 
de  là  vie  à ceux  de  leur  Nation  de 
battre  du  feu  la  nuit  : De  forte  qu’à 
l’inftant  elle  tira  un  coup  de  boëte 
depierrier  pour  avertir  le  fort,  qui 
; répondit  aulîi-tôt  de  toute  la  vol- 
! lée  de  canon. 

Un  grain  de  pluye  étant  furvenu 
| dans  ce  moment , nous  obligea  de 
nous  mettre  à couvert  dans  une 
| grande  maifon  qui  fe  trouva  devant 
nous,  pour  allumer  les  mèches  des 
j Grenadiers  , & pour  attendre  que 
le  jour  parût, pendant  lequel  temps 
||  les  ennemis  jettoient  un  feu  perpé- 
tuel de  la  ville  pour  nous  intimi- 
I der  6 c faire  connoiftre  qu’ils  étoient 
bien  préparez  à nous  recevoir. 

Le  io.  dés  le  point  du  jour  nous 
fortîmes  en  ordre  pour  approcher 
la  ville  , nos  Pavillons  déployez  ÔC 
tambour  battant.  En  y arrivant  nous 
nous  trouvâmes  arrêtez  par  70a. 

1 hommes  qui  nous  attaquèrent  à cou- 
vert d’une  muraille  de  quatre  pieds 
demy  de  haut  6c  d’unfoiTé  dont 


3 *>8  Iournal  du  Voyage  a la  Mer  du  Sud 
elle  efl  ceinte  du  côté  de  la  riviere , 
ce  que  nous  crûmes  d’abord  être 
leur  fort,  pour  n’avoir  pas  été  par- 
faitement inftruits  de  la  difpofition 
de  cette  place,  ils  firent  leur  pof- 
fible  pour  nous  repou  (Ter , & nous 
tuerent  d’abord  quelques-uns  de  nos 
gens. Ce  petit  avantage  dont  ils  s’ap- 
perçurent  leur  fit  prendre  la  har- 
dieflè  de  fortir  fur  nous  l’épée  à la 
main^mais  voyant  que  nous  les  rece- 
vions vigoureufement  ils  lâchèrent 
incontinent  pied  , Sc  fe  contentè- 
rent de  couper  les  ponts  pour  nous 
arrêter  , cela  ne  nous  empêcha  pas 
de  palîer  au  travers  des  follcz  , &c 
de  gagner  le  pied  de  cette  murail- 
le dont  nous  nous  rendîmes  maî- 
tres malgré  leur  refiftance^qui  ne  le 
trouva  pas  à l’épreuve  de  nos  Gre- 
nades qui  les  repoulTerent  jufques 
dans  leurs  maifons , lefquelles  font 
toutes  bâties  exprès  pour  fe  défen- 
dre en  cas  d’attaque  , & dont  nous 
les  eûmes  bien- tôt  chalîez  ; ils  s’en- 
fuirent à la  place  d’armes  Se  fe  re~ 
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tranchèrent  dans  une  caze  forte, 
qu’on  appelle  parmy  nous  une  re- 
doute , où  après  avoir  tenu  bon  en- 
viron une  heure,  il  fallut  encore  la 
quitter  , tellement  que  nous  les 
pourfuivimes  de  fort  en  fort  jufques 
à un  troifiéme  qui  eft  le  plus  grand 
£c  le  plus  confiderable  , où  ils  fe 
défendirent  long- temps  , parce  qu’à 
la  faveur  de  la  fumée  de  leur  canon 
qui  nous  empêchoit  dé  les  décou- 
vrir, ilsfaifoientun  feu  continuel  fur 
nous.  Quand  nous  fûmes  au  pied  des 
paliflàdes , ils  fortirent  encore  I’ë» 
pée  à la  main , 6c  ayant  blefle  quel- 
ques-uns de  nos  gens , ils  en  prirent 
un  prifonnier,  que  nous  les  obligeâ- 
mes bien-tôt  de  qukrer,6e  derentrer 

dans  leur  fort  après  avoir  perdu’ 
beaucoup  des  leurs.  Enfin  fur  les 
onze  heures  ennuyez  d’un  fi  long 
combat,  & n’ayant  prefque  plus  de 
poudre  , nous  redoublâmes  nos  ef- 
forts de  telle  forte  que  nous  les  for- 
çâmes; ôc  nous  rendîmes  maîtres  de 
ce  dernier  fort , ce  qui  ne  fe  fit  pas- 

N-  v|j 
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làns  perte  de  nôtre  côte  , puifque 
nous  y eûmes  neuf  hommes  tuez  6c 
douze  blelfez.  Nous  envoyâmes  en 
même-temps  plufieurs  partis  courir 
après  ceux  qui  fuyaient , lefquels 
étoienc  encore  à nôtre  veuë  , pen- 
dant quoy  nous  autres  Catholiques 
fûmes  chanter  le  Te  Beum  , dans 
l’Eglife  Major  , ayant  auparavant 
lailTé  garnifon  dans  le  fort. 

La  ville  de  Queaquille  fait  pres- 
que le  tour  d’une  petite  montagne 
fur  laquelle  font  ces  trois  forts , 
dont  deux  font  commandez  par  le 
plus  grand  , 6t  tous  trois  comman- 
dentla  ville  : Le  grand  qui  eft  ceîuy 
contre  lequel  nous  eûmes  le  plus  à 
faire , n’eit  fort  que  du  côté  de  la 
' riviere , 6c  les  deux  petits  qui  font 
dans  l’abaiffement  de  la  coline  qui 
regarde  auffi  la  riviere,  font  em. 
tourez  chacun  d’une  muraille  fort 
mince,  mais  fort  haute  par  dehors  ; 
nous  n’y  trouvâmes  que  des  pier- 
riers  pour  leur  défenfepl  y acom- 
muiication  de  ces  deux  derniers 
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avec  l’autre  par  un  chemin  fermé 
des  deux  cotez  de  deux  rangs  de  pa- 
liflades  remplies  de  terre  garnies 
auffi  de  pierriers.  Dans  le  grand 
fort  qui  eft  auffi  entouré  de  palif- 
fades , nous  trouvâmes  fept  pièces 
de  canon  de  18.  de  n.  livres  de 
balle  5 mais  à- caufe.de  l’élévation 
du  lieu  ils  ne  peuvent  pointer  leurs 
pièces  alfez  bas  pour  incommoder 
ceux  qui  feroient  dans  la  ville,  à 
moins  qu’en  foudroyant  lesmaifons 
ils  ne  fuflent  accablez  fous  leurs 
ruines  : Les  magafins  à poudre  font 
au  milieu  des  forts  & aflez  legere- 
ment  bâtis.  La  ville  eft  entourée 
comme  j’ay  remarqué  du  côté  de 
la  riviere  par  une  muraille  de  qua- 
tre pieds  & demi  de  hauteur  & trois 
d’épaifleur  j les  rues  en  font  fore 
droites  , les  ParoilTes  y fonr  par- 
faitement belles , auffi  bien  que  les 
Gonvents  : Les  maifons  y font  pref- 
que  toutes  bâties  de  planches  ÔC 
conftruites  fur  Pilotis , à caufe  que 


dans  la  failon  des 


pluyes , qui  eft 
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depuis  le  commencement  de  Jan- 
vier jufqües  à la  fin  d’Avril,  ils  en 
font  fi  fort  incommodez  qu'ils  font 
même  obligez  de  faire  des  ponts  & 
des  levées  dans  toutes  les  rues  pour 
éviter  l’eau  & la  fange.  Leur  feul 
négoce  eft  de  Gocao  avec  lequel 
on  fait  le  Chocolat,  Nous  y prî- 
mes fept  cens  prifonniers  tant  hom- 
mes que  femmes, entre  lesquels  é- 
toit  le  Gouverneur  & fa  famille.  Il 
droit  blelTéainli  que  plulieurs  Of- 
ficiers & perfonnes  de  qualité,  lef 
quels  s'étoient  plus  vaillamment 
battus  que  cinq  mille  autres  hom- 
mes qui  défendoient  cette  place. 

Nous  la  trouvâmes  en  partie  plei- 
ne de  diverfes  fortes  de  marchand!. 
fès  , beaucoup  de  perles  &:  de  pier- 
reries, une  quantité  prodigieufe  de 
vaifelle  d’argent , Ù.  du  moins  foi. - 
xante-dix  mille  pièces  de  huit,  quoi 
qu’il  y en  eût  trois  millions  quand 
nous  y donnâmes;  mais  comme  nous 
fumes  tous  allez  occupez  à nous 
rendre  maires  des  forts , ils  profi- 
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terent  de  ce  temps  pour  les  fauver 
par  la  riviere  avec  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux.  Lors  que  nos  Canots  fu- 
rent venus  moililler  fous  la  ville , » 
nous  ne  lai  famés  pas  d’en  envoyer 
quatre  courir  après  des  chaloupes 
qui  emportoient  ces  richeffès,  mais 
il  étoit  trop  tard  j ils  ne  prirent" 
feulement  qu’un  caon  d’argent  de 
vingp-deux  mille  pièces  de  huit , 6 c 
un  aigle  de  vermeil  doré  qui  avoir 
fer  vide  Tabernacle  à quelque  Egli- 
fe , il  pqfoit  foixunte  huit  livres  &: 
étoit  parfaitement  beau  tant  à cau- 
fe  du  travail  que  pour  deux  gros 
rocs  d’émeraudes  qui  compofoient 
fes  yeux.  Il  y avoit  dans  le  port  qua- 
torze Barques  -,  avec  la  Barque  lon- 
gue contre  laquelle  nous  nous  é- 
tions  battus  au  Pueblo  Nuevo  , 6 c 
deux  Navires  du  Roy  d’Efpagne, 
fur  les  chantiers  qui  étoient  prefque 
achevez.  Le  foir  nous  convînmes 
avec  le  Gouverneur  du  prix  de  fa 
rançon  ,de  celle  de  fon  monde,  de 
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f v/}lte*  c^e  ^>n  fort , de  fbn  canon  8c 
de  fes  Navires , moyennant  un  mil- 
lion de  pièce  de  huit  en  or , 8c  quatre 
cens  paquets  de  farine  , 8c  pour 
prefler  l’envoy  de  cette  rançon  qu’il 
ralloit  faire  venir  de  la  ville  de 
Quitto  qui  en  eft  diftante  de  qua- 
tre-vingt-lieuëSjil  nous  pria  de  re. 
lâcher  leur  Vicaire  General  homme 
de  beaucoupd’autorité  8c  de  crédit 
parmy  eux. 

. Nous  trouvâmes  la  maifon  de  ce 
Gouverneur  (î  richement  ornée 
remplie  de  meubles  fi  précieux  qu’il 
ne  fe  voit  rien  en  Europe  de  plus 
magnifique.  Les  femmes  de  la  ville 
iont  parfaitement  belles } mais  la 
plufpart  des  Padres  ou  Moines  y vi- 
vent dans  un  grand  relâchement  8c 
a'vec  une  liberté  avec  le  fexe  , qui 
n eft  pas  d’un  très  - bon  exemple. 
Ces  Padres  nous  portent  une  fi  forte 
haine^  qu’ils  perfuadent  aux  femmes 
qui  n ont  jamais  vû  de  Flibuftiers 
que  nous  fommes  tout  à fait  diftem- 
blables  d’eux , que  nous  n’avons  pas  > 
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même  la  figure  d’hommes , êc  que 
nous  mangeons  6c  elles  6c  les  petits 
enfans  , ce  qui  leur  fait  concevoir 
pour  nous  tant  d’horreur  6c  d’aver- 
fion , qu’elles  ne  s’en  défont  que: 
quand  elles  nous  connoiflent.  Et  je 
puis  aiïèurer  qu’alors  elles  ont  des 
fèntimens  de  nous  bien  differens  „ 
6c  nous  ont  fouvent  donné  des  mar- 
ques d’une  paffion  fi  violente  qu’elle 
alloit  quelquafois  jufques  à la  folie. 

Ce  qui  me  fit  connoître  que  l’im- 
preffion  qu’on  avoit  donnée  à ces 
femmes  que  nous  les  mangions , n’é- 
toit  pas  un  conte  fait  à plaifir , c’eflf 
que  le  lendemain  de  la  prife  de  la 
j ville  m’étant  tombé  entre  les  mains 
une  des  Damoifelles  fiuivantes  de 
| la  Gouvernante  de  cette  place  „ 
comme  je  la  conduifois  au  lieu  où 
étoient  tous  les  autres  prifonniers  , 
en  la  fai  fiant  marcher  devant  moy  t 
elle  fie  retourna  , 6c  les  larmes  aux 
yeux  , médit  en  fia  langue  : Segnor 
for  l'amor  de  Dios  nomicomo 5 ce  qui 
veut  dire  : Monjïeur , four  l’amour  de. 
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JDieu  ne  me  mangez^  pas.  Je  luy  de- 
manday  qui  luy  avoir  dit  que  nous 
mangions  le  monde , elle  me  répon- 
dit que  c’ëtoit  les  Padres , qui  mê- 
me leur  affuroient  que  nous  n’avions 
pas  la  forme  humaine  & que  nous 
étions  faits  comme  des  linges. 

Le  h.  quelqu’un  de  nos  gens  qui 
avoir  fait  du  feu  pendant  le  jour 
dans  une  maifon  de  la  ville,  revint 
le  foir  au  corps  de  garde  fans  l’avoir 
éteint  la  nuit  fui  vante  le  feu  prit 
à cette  mailbn , mais  l’appreheiv 
fioq  que  nous  éûmes  qu’il  ne  ga- 
gnât nôtre  corps  de  garde  dans  le- 
quel étoit  toute  la  poudre  de  cette 
place  , & une  partie  des  marchan- 
difès  & des  richelTès  de  la  ville  , 
nous  obligea  de  faire  tout  porter 
au  bord  des  Barques  qui  étoient 
dans  le  port  dé  cette  ville  , èc  nous 
menâmes  tous  nos  prifonniers  au 
fort.  Enfuite  nous  tachâmes  de  cou- 
per chemin  au  feu , qui  cependant 
confomma  un  tiers  de  la  ville  mal- 
gré tous  les  foins  que  nous  appor- 
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tâmes  pour  l’éteindre. 

Le  22.  au  matin  nous  revînmes  à 
nôtre  corps  de  Garde,  6c  de  crainte 
que  l’Efpagnol  ne  refufât  de  payer 
la  rançon  de  la  ville  à caufe  de  cet 
accident,  ayant  promis  par  nôtre 
traité  de  ne  la  pas  brûler  , nous 
feignîmes  de  croire  que  cela  venoit 
d’eux , Sc  leur  envoyâmes  une  lettre 
par  laquelle  nous  leur  mandions  que 
nous  étions  fort  furpris  de  leur  pro- 
cédé , de  ce  qu’aprés  nôtre  accom- 
modement ils  vendent  nuitamment 
brûler  les  marchandées  Sc  les  fari- 
nes qui  étoient  fi  bien  à nous  , Sc 
que  nous  nous  repentions  de  n’avoir 
pas  laifie  confommer  toute  leur  vil- 
le: Que  s’ils  ne  nous  pay oient  ce 
que  le  feu  nous  avoir  ofté  ,nous  leur 
envoyerions  une  cinquantaine  de 
têtes  de  prifonniers.  Ils  nous  en  fi- 
rent des  excufes  Sc  nous  dirent  que 
ce  ne  pouvoir  être- que.  de  la  canail- 
le qui  eût  fait  ce  coup  , Sc  qu’ils 
nous  fatisferoient. 

Le  23.  le  Gouverneur  nous  don-. 
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na  un  Pilote  Collier  que  nous  en- 
voyâmes dans  un  de  nos  Canots  , 
chercher  nos  Bâtimens  (i  qui  nous 
avions  donné  ordre  de  louvier  dans 
îa  baye  ) pour  les  mener  mouiller 
à l’ifle  delaPuna  où  nous  devions 
aller  au  fortir  de  Queaquilie,  atten- 
dre nos  rançons.  Le  24.  voyant  une 
partie  de  nos  gens  malades  à caule 
de  l’infedion  que  caufoit  les  corps 
morts  répandus  ça  & là  parmy  la 
ville  au*  nombre  de  plus  de  neuf 
cens  s.  nous  en  for  iîmes  après  avoir 
démonté  & encloüé  le  canon  du 
fort  emmenant  avec  nous  cinq* 
cens  prifonniers  des  principaux  que 
nous  fîmes  entrer  dans  des  barques 
avec  Iefqu elles  nous  arrivâmes  le 
ay.  à la  Puna  , où  nous  trouvâmes 
nos  Bâtimens  prêts  à mobilier. 

Le.  2.  May  le  Capitaine  Groignec 
mourut  d’une  blelTure  qu’il  avoit  re- 
çue te  jour  que  nous  prîmes  la  ville, 
en  voulant  empêcher  luy  leptiéme 
cent  Efpagnols  d’entrer  da  ns  le  fort, 
&lemcme  jour  %.  il  nous,  mourut 


fait  avec  les  T libv.fi  ers  , 1687. 30^ 

encore  quatre  hommes.  Le  4.  nous 
envoyâmes  nôtre  Gallereà  l’Ifle  de 
jPlatta  , voir  filaFregattedeDavid 
-étoit  arrivée  à Ion  rendez-vous. 

Le  9.  le  terme  du  payement  de  la 
rançon  de  Queaquille  étant  écheu 
il  y avoit  déjà  quatre  jours  , nous 
commencions  à nous  ennuyer  de 
ce  retardement,  lorsque  la  Barque 
Efpagnole  qui  avoit  coutume  de 
nous  apporter  des  vivres,  amena  un 
Officier  qui  nous  dit  de  ne  nous  pas 
impatienter,  Scque  la  rançon  vien- 
droit  bien-tôt.  Cette  remile  nous 
donna  de  violens  foupçons  qu’on 
nous  trahilîoit,  6c  que  l’on  ne  nous 
entretenoit  d’efperance  que  pour 
nous  amufer,  tandis  qu’il  viendrait 
du  renfort  aux  ennemis  : Ce  que 
nous  devinâmes  très- bien  , comme 
on  verra  cy- après.  De  forte  que 
nous  fûmes  obligez  de  mettre  en 
ufage  envers  les  prifonniers  la  ri- 
gueur avec  laquelle  nous  avions  re- 
connu qu’il  falloit  intimider  nos 
ennemis.  Ce  fut  en  les  faifant  joüer 
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aux  dezà  qui  perdroit  fa  tête^ôc 
le  fort  étant  tombé  fur  quatre  on 
les  leur  coupa  fur  le  champ  & fu- 
rent envoyées  à Queaquille  dans  la 
même  barque  qui  ramena  cet  Offi- 
cier , par  lequel  nous  mandâmes  au 
Teniente  que  fi  dans  quatre  jours  la 
rançon  né  venoit  nous  luy  envoye- 
rions  toutes  les  têtes  de  fes  gens. 

Le  15.  nôtre  Gallere  revint  de 
rifle  de  Platta,  qui  nous  rapporta 
que  vers  la  pointe  de  fanda  Hele- 
na  elle  avoit  été  chafTée  par  deux 
Navires  qu’elle  n’avoit  pu  recon- 
noître  , ce  qui  fit  que  le  foir  nous 
envoyâmes  un  de  nos  Canots  qui 
alloit  fort  bien  pour  voir  quels  bâ- 
timens  c’étoient  > êc  le  16.  il  les  trou- 
va qui  venoient  nous  joindre  , c’é- 
toit  la  Fregatte  du  Capitaine  Da- 
vid dans  laquelle  il  étoit , Sc  une 
prife  qu’il  avoit  faite  après  s’être 
efHoté  de  celle  que  nous  avions 
rencontrée  avant  que  d’aller  à 
Queaquille.  Ils  venoient  tout  refi- 
eêmment  de  faire  une  defcente  à 
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Païta  afin  d’avoir  des  rafraîchiflè- 
menspour  des  gens  qu’ils  avoienteu 
de  bleffez  dans  leurs  bords  en  fe 
battant  contre  un  navire  Efpagnol 
nommé  la  Catalina  .qu’ils  avoient 
rencontré,  à cinquante  lieues  fous 
le  vent  de  Lima  , comme  il  revenoit 
de  Panama , 5c  qui  étoit  un  de  ceux 
que  nous  avions!!  long-temps  gardez 
devant  cette  ville. 

Ce  vai fléau  la  Catalina  s’étoit 
efllotté  de  deux  autres  avec  lefquels 
il  retournoit  au  Port  du  Callao,  lors 
que  malheur eufement  pour  luy  ila- 
| voit  rencontré  laFregatte  de  David, 
qui  allant  incomparablement  mieux 
I Pauroit  pris  fans  rendre  , comme  il 
fit , un  combat  de  deux  jours , n’eut 
été  que  la  plupart  de  fes  gens  qui 
! étoient  inceflamment  y vres , man- 
quèrent vingt  fois  l’abordage  8c  fe 
; laiflbient  retomber  fous  ce  Navire 
1 par  leur  mauvaife  manœuvre  tout 
autant  de  fois  qu’ils  fe  trouvoient 
! au  vent , ce  qui  ayant  été  reconnu 
par  ceux  de  la  Fregatte  , ils  crû- 
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rent  qu’en  mettant  pavillon  ; fans 
quartier  iis  feraient  plutôt  rendre 
ce  Navire  deux,  mais  cela  ne  leur 
retilfit  pas , 5c  il  en  arriva  tout  le 
contraire  : Carie  troifiéme  jour  les 
gens  de  David  étant  defiyvrez  5c 
Fai  Tant  une  meilleure  manœuvre  que 
les  deux  jours  precedens , la  peur 
s’empara  des  Efpagnols  qui  fe  fu« 
rent  échoüer  en  pleine  côte, où  leur 
Navire  ne  fut  pas  deux  heures  en 
Ion  entier  , les  gens  de  David  fu- 
rent avec  un  Canot  fauver  deux 
Efpagnols  qui  vouloient  gagner  la 
terre  à la  nage  , lefquels  étant  ga- 
rantis du  naufrage  , leur  dirent 
que  leur  Capitaine  ayant  eulacuif- 
fe  emportée  d’un  coup  de  canon, 
avoit  recommandé  à fon  Lieutenant 
avant  de  mourir  de  ne  point  perdre 
de  temps  5e  d’aller  inceffamment 
avertir  le  Yiceroy  de  Lima  , du 
méchant  état  où  ils  eftimoient  a- 
voir  mis  la  Fregatte  , afin  qu’il  en- 
yoiât  au  plûtôt  après  elle. 

Lezz.  nôtre  Canot  qui  nous  vint 
, rejoindre 
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rejoindre 5 & qui  nous  apprit  ce  que 
je  viens  de  dire  , amena  aulfi  avec 
luy  la  prife  de  David  qu’il  nous  en- 
; voyoit , pour  nous  prier  de  luy  fai- 
re venir  de  Queaquille  parmy  nos 
! rançons  , un  grand  Mats  , le  lien 
! ayant  été  fort  endommagé  dans  ce 
: dernier  combat.  Et  en  attendant, 

| David  relia  à croifer  dehors  la  baye 
! P°ur  empêcher  que  nous  ne  fut 
| bons  furpris  des  Espagnols. 

J’avois  obmis  de  dire  que  les  gens 
de  la  Fregatte  avoient  furpris  à Païta 
le  courier  de  Queaquille  qui  alloità 
Lima  pour  la  troifiéme  fois , porter 
au  Viceroy  la  lettre  fuivante,  qui 
j nous  éciaircit  parfaitement  du  foup- 
çon  que  nous  avions  eû , que  les  Et 
pagnois  ne  différaient  le  payement 
de  la  rançon  promife  , que  pour  a- 
I voir  le  temps  de  Ce  préparera  nous  la 
I venir  payer  d’une  monnoye  dont 
nous  n’avions  pas  bénin  , & que 

i news  ne  leur  demandions  pas. 
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Lettre  du  Teniente  de  Queaqmlle 
au  Viceroy  de  Lima. 

JE  donne  avis  a Vbtre  Excellence 
pour  une  fécondé  fois , que  les  An- 
fiois  & François  font  encore  a la  Pa- 
na. il  y a plufieurs  jours  que  le  terme 
quils  nom  ont  accorde  pour  la  rançon 
de  nos  prifonniers  efi  expiré.  Je  le  fais 
exprès  pour  donner  du  temps  à Votre 
Excellence.  Ils  m'ont  envoyé  quatre 
tètes  de  nos  gens  ,je  les  amuferay  de 
quelques  milliers  de  pièces  de  huit  de 
temps  en  temps  ( quoy  qu'ils  n ayent 
pas  lieu  de /ennuyer.  ) Que  Vbtre  Ex- 
cellence fe  dépêche  > s'il  luy plaît  ,d  ar- 
mer quand  ils  me  devraient  encore 
envoyer  cinquante  tetes  , j ejlime  que 
cette  perte  nom  ejl  bien  moins  preju- 
diciable que  fi  nom  laijjions  vivre  des 
gens  qui  font  fi  mal  - intentionné 
Voila  une  belle  occafion  pour  nous  en 
défaire  , pourvu  que  Votre  Excellence 
ne  perde  pas  de  temps . 

Nous  ne  pouvions  pas  recevoir  de 
témoignage  plus  certain  des  fenti- 
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mens  ôc  des  defleins  de  nos  enne-; 
mis  , que  ceux  que  nous  découJ 
vrions  par  cette  lettre  -,  auili  prî- 
mes nous  nos  mefureslà  deflus. 

Le  meilleur  quartier  d’hiver 
que  nous  ayons  eu  en  cette  mer, 
& déplus  longue  duree,  fut  celuy 
de  nôtre  fejour  fur  cette  Ifle  de 
la  Puna , où  pendant  trente  & quel- 
ques jours  que  nous  y reliâmes  , 
nous  fîmes  très  - bonne  chere  } car 
outre  les  vivres  que  les  Efpagnols 
nous  apportaient  journellement  de 
Queaquille  , nous  en  avions  nous 
| mêmes  apporté  quantité  de  rafraî, 
chidemens.  La  fimphonie  ne  nous 
| y manqua  pas  aufli  , ayant  parmy 
nos  prifonniers  toute  la  mufique  de 
la  ville  , qui  confiftoit  en  Luths  , 
Theorbes  ,Guitarres,  Harpes  &c  au- 
tres inftrumens  que  je  n’avois  ja- 
mais vus  ailleurs , dont  ils  faifoient 
un  concert  très  - agréable. 

Quelques  uns  même  de  nos  gens 
lièrent  des  amitiez  avec  nos  Dames 
prifonnieres , qui  làns  leur  faire  au- 
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cune  violence  ne  leur  étoient  pas 
avares  de  leurs  faveurs  ,,  6c  faifoienc 
voir  , comme  j’ay  déjà  remarqué  , 
qu’elles  n’a  voient  pas  pour  la  Na- 
tion Françoife  , après  l’avoir  con- 
nuë  , toute  l’averfion  qu’on  leur  en 
avoît  imprimée  , lors  qu’elles  ne  la 
çonnoifloient  pas.  Tous  nos  gens 
.étoient  fi  charmez  de  cette  vie  , 
qu’ils  avoient  oublié  les  miferes 
paflees , 6c  ne  fongeoient  non  plus 
aux  Efpagnols  que  fl  nous  enflions 
été  en  feureté  au  milieu  de  Paris. 

Parmy  tout  cela  j’eus  auflï  une 
avanture.  Nous  avions  entre  nos 
prifonnieres  une  jeune  Dame  nou. 
vellement  veuve  du  Treforier  de  la 
ville,  qui  a voit  été  tué  à faprife  ; 
laquelle  en  paroifloit  tellement  con- 
folée  par  la  dureté  qu’ils  ont  tous 
en  ce  pays  les  uns  pour  les  autres  , 
qu’elle  me  propofa  de  me  cacher 
avec  elle  en  quelque  endroit  de 
l’Ifle  jufques  à ce  que  nos  gens  en 
fuiTent  partis , qu’enfuite  elle  m’em- 
mener oit  à Queaquille  pour  lepou- 
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fer  y qu’elle  me  feroit  donner  la 
charge  de  Ton  mary  , ÔC  me  met- 
troit  en  poffeffion  des  grands  biens 
qu’elle  avoir.  Après  l’avoir  remer- 
ciée de  tant  d’offres  fi  obligeantes, je 
luy  fisconnoître  que  j’apprehendois 
que  fon  crédit  ne  fût  pas  maître  du 
reffentiment  des  Efpagnols  , êc  que 
la  playe  qu’ils  venoient  de  recevoir 
de  nous  étoit  encore  trop  reflèn- 
te  6c  trop  fraiche  pour  l’oublier  fï 
promptement.  Elle  voulut  me  guérir 
I i’efprit  de  cette  crainte,  en  tirant 
fecretement  du  Gouverneur  6c  des 
principaux  Officiers , des  engage- 
mens  par  écrit  qu’elle  me  mit  entre 
j les  mains,  du  bon  quartier  qu’ils  me 
donneroient.  J’avouë  que  je  fus  un 
peu  ébranlée,  par  des  témoignages  lî 
preffâns  debien-veillance  Sc  d’ami- 
tié,&  qu’aprés  m’être  confulté  dans 
le  moment  même, quel  parti  je  pren* 
drois , je  me  trouvay  beaucoup  de 
pente  vers  celuy  qui  m’étoit  offert. 
Deux  puilîàntes  raifons  m’y  por- 
toient,  l’une  étoit  la  vie  miferable 
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St  languiflante  que  nous  traînions 
en  ces  lieux»  où  nous  étions  con- 
tinuellement au  hazard  de  la  per- 
dre, dont  je  trouvois  à me  dégager 
par  un  rencontre  avantageux  d’une 
jolie  femme , St  d’un  établiffement 
confiderable  , St  l’autre  le  defèfpoir 
de  pouvoir  jamais  retourner  en  ma 
patrie , manque  de  vaifleaux  qui  y 
fuffènt  propres.  Mais  quand  j’y  eus 
reflechy  un  peu  plus  à loifir,  St  que 
j’eus  fait  un  retour  fur  le  peu  de 
confiance  qu’on  doit  prendre  aux 
pfomeflès  St  à la~  foy  d’une  nation 
aulîi  perfide  St  aufli  vindicative 
qu’eft  celle  des  Efpagnols , 8t  prin- 
cipalement envers  des  gens  de  nô- 
tre ordre  , dont  ils  étoient  fi  mal- 
traitez , cette  fécondé  reflexion 
l’emporta  fur  la  première  St  fur 
tous  les  avantages  qui  m’étoient 
offerts  par  cette  Dame.  Quoy  qu’il 
en  foit,  je  me  refblus  malgré  la  dou- 
leur St  les  larmes  de  cette  agréable 
Efpagnole  , de  preferer  la  conti- 
nuation de  mes  peines  ( par  un  ra. 
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yon  d’efperance  qui  me  vint  de  re- 
voir la  France  ) à une  défiance  per. 
petüelle  où  j’euffe  été  de  quelque 
crahifon,  Ainfi  je  la  laiflày  libre, 
après  l’avoir  affiliée  du  relïentiment 
que  je  conferverois  toute  ma  vie  de 
fbn  affeélion  , & des  bonnes  inten- 
tions qu’elle  avoit  pour  moy. 

Le  251  nous  envoyâmes  un  de  nos 
Canots  à Queaquille  porter  un  des 
Padres  que  nous  tenions  prilonnier 
f ce  font  des  gens  autant  refpe&ez 
| & obéis  parmy  leur  Nation  que  les 

Viceroys.jLe  Gouverneur  donnoit 
à celuy-cy  un  plein  pouvoir  d’agir, 
contre  les  empêchemens  queleTe- 
| niente  apportoit  au  payement  de  là 
rançon  de  Ion  monde.  Après  qu’il 
fut  party  il  vint  une  barque  nous  ap- 
porter quatre-vingt  paquets  de  fa- 
rine, & la  valeur  de  vingt  mille  piè- 
ces de  huit  en  or.  On  nous  deman- 
da encore  trois  jours  de  terme 
pour  le  relie  - ce  que  nous  leur  ac- 
cordâmes en  les  menaçant  que  s’ils 
y manquoient  nous  irions  faire  fau- 
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ter  leur  fort,  & brûler  la  ville  Sdes 
tvai  fléaux. 

Le  24,  nôtre  Canot  revint , qui 
nous  fit  rapport  qu’ils  ne  vouloient 
plus  donner  que  vingt  - deux  mille 
pièces  de  huit  pour  le  reliant  de  la 
rançon  , & que  le  Teniente  vouloir 
fuivre  les  ordres  de  fon  Prince  , qui 
défendent  d’en  payer  aucune  , ôc 
qu’il  avoit  cinq  mille  hommes  avec 
iefquels  il  nous  attendoit  pour  voir 
ii  nous  exécuterions  nos  menaces* 
Sur  cette  fiere  réponfe  nous  nous 
aflémblâmes  pour  confulter  fi  on 
couperoit  la  tête  à tous  les  prifon- 
niers  , la  pluralité  des  voix,  qui 
luivit  la  mienne  , fut  qu’il  valoit 
mieux  aller  quérir  les  vingt- deux 
mille  pièces  de  huit,  que  de  répan- 
dre davantage  de  fang,  puis  qu’auf- 
h-bien  ayant  deflein  de  quitter  cet. 
te  mer , nous  n’avions  plus  befoin 
de  ces  executions  pour  nous  y faire 
redouter  5 de  qu’aprés  tout  nous 
n’étions  que  trop  avertis  par  la  let- 
tre du  Teniente, que  les Elpagnols 
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fe  difpofoientâvenirfaire  un  grand 
effort  fur  nous , qui  nous  feroit  peut- 
être  repentir  de  nôtre  refus,  fi  nous 
y perfiftions  davantage  : Qu’il  fal- 
loir donc  toujours  accepter  l’offre  , 
& ne  leur  rendre  que  les  moins  con- 
! fïderables  des  prifonniers,  fans  nous 
deflaifir  des  gens  de  qualité  qui  fe- 
! roient  garands  du  reffce  , qu’en  at- 
! tendant  il  falloir  les  emmener  & 

| nous  retirer  avec  eux  au  large  vers 
la  pointe  S.  Helena  , où  nous 
J ne  craindrions  point  les  furprifes  de 
nos  ennemis,  que  nous  pourrions 
de  tous  cotez  voir  venir  de  loin: 
Ce  qui  ayant  été  ainfi  arrêté  , nous 
, renvoyâmes  nôtre  Canot  à Qiiea- 
quille  qui  en  revint  le  25.  nous  dire 
que  le  lendemain  16.  les  Efpagnols 
nous  apporteroient  fans  faute  , les 
vingt  - deux  mille  pièces  de  huit  à 
rifle  de  la  Puna  où  nous  étions 
encore. 

Le  même  jour  nous  embarquâ- 
mes dans  nos  navires  une  centaine 
des  prifonniers  les  plus  qualifiez , 
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& en  même  tems  nous  levâmes  l’an- 
chre  8c  quittâmes  ce  bon  quartier 
d’hiver  , où  nous  biffâmes  le  relie 
des  prifonniers  avec  deux  Canots 
pour  les  garder , & pour  attendre 
l’argent  promis , donnant  ordre  à 
nos  gens  de  dire  à ceux  qui  l’appor- 
teroient , de  nous  envoyer  tout  le 
reliant  de  ce  que  nous  étions  con- 
venus à la  pointe  de  S.  Helena  , à 
faute  dequoy  ils  ne  verroient  plus 
leurs  gens.  Le  % 6.  au  foir  nos  Ca- 
nots nous  vinrent  joindre  comme 
nous  étions  à louvier  pour  fortir  de 
cette  baye,  8c  nous  apportèrent  les 
vingt-deux  mille  pièces  de  huit. 

La  nuit  fuivante  la  prife  de  la 
Fregatte  Angloilè,qui  nous  croyoit 
encore  moüillez  à la  Puna  ( dont 
elle  nous  rencontra  à huit  lieuës  ) 
nous  venoit  avertir  qu’il  y avoit 
deux  Armadillas  Efpagnols  qui 
nous  attendoient  au  fortir  de  la 
baye , & que  la  Fregatte  de  David 
louvioit  avec  elles  en  nous  atten*  ' 
dant  auflî.  Le  27.  à la  pointe  du 
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jour  nous  les  apperçûmes  entre 
Mlle  S.  Clara  8c  la  pointeS.  He- 
lena  au  vent  à nous.  La  Fregat. 
te  de  David  nous  ayant  vus  arriva 
aufü-tôt  fur  nous  , & après  que 
nous  eûmes  tous  enfemble  pris  avis 
de  ce  que  nous  devions  faire,  nous 
mîmes  quatre-vingt  de  nos  hom- 
mes dans  Ion  bord  parce  que  fon 
peu  d’équipage  pouvoit  à peine  fuf- 
fîre  pour  manier  fes  canons,  8c  com- 
me nous  n’étions  pas  allez  de  mon- 
de pour  armer  nos  prifes  , nous  ne 
confervâmes  feulement  que  deux 
batimensôc  uns  barque  longue,  8c 
envoyâmes  le  relie  avec  nos  Piro- 
gues fur  des  hauts-fonds  , où  les 
VailTeaux  Efpagnols  ne  pouvoient 
aller,  tirant  plus  d’eau  qu’elles.Nous 
louviâmes  jufques  à midy  pour  leur 
gagner  le  vent , ce  que  nous  ne  pû- 
mes neanmoins  faire  , parce  qu’en 
cette  faifon  les  vents  viennent  tou- 
jours du  large  8c  font  fort  ftables  s 
8c  que  d’ailleurs  comme  nous  for- 
tions  du  fonds  de  la  baye  nous  ne 
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pouvions  pas  efperer  de  le  gagner  , 
l’Efpagnol  en  étant  à l’entrée.  * 

Sur  le  midy  nos  ennemis  arrivè- 
rent ffirnous  & nous  ayant  joints, 
nous  nous  battîmes  jufques  au  foir 
à coups  de  canon  ( ce  que  les  Et 
pagnols  appellent  la  guerre  galante  ) 
fans  nous  beaucoup  endommager. 
La  nuit  étant  venue  nous  mouillâ- 
mes , ôc  eux  auffi  à une  lieuë  au  vent 
à nous  ; nous  tirâmes  un  coup  de 
canon  pour  appellernos  prifes,  qui 
vinrent  mouiller  prés  de  nous  pour 
y être  encore  plus  en  feureté. 

Le  î8.  une  heure  avant  le  jour 
nous  les  renvoyâmes  fur  leur  fort, 
& fi-  tôt  que  le  jour  parut  nous  ap- 
pareillâmes Sc  les  E (pagnols  auffi  , 
d’abord  que  nous  fûmes  fous  voi- 
les il  calma  , mais  malheu  renie  ment 
nous  nous  trouvâmes  fans  nos  Pi- 
rogues pour  nous  nager  au  vent , 
parce  que  nous  les  avions  envoyées 
avec  nos  prifes,  pour  éviter  i’emba- 
ras  qu’elles  nous  auroient  caufé  , 
a in  fi  nous  ne  pûmes  nous  iervir 


fait  avec  les  Flibufiiers , en  168  7.  3 if 
pour  cela  que  de  nos  petits  canots 
que  nous  avions  confervez  : Les 
Efpagnols  nageoient  auffi  au  vent 
pour  nous  le  difputer  , 6c  nous  é- 
tant  mis  à la  portée  du  canon  au 
vent  à eux  il  s’envoya  ; mais  comme 
ils  étoient les  meilleurs  Boliniers  de 
la  mer  de  Sud,  en  une  demie  heure  ils 
nous  le  regagnèrent  : Nous  louviâi- 
mesjufquesà  deux  heures  apres  mi- 
dy  ,6c  voyant  que  nous  ne  gagnions 
rien  fur  eux  , nous  mîmes  à la  ca- 
pe pour  attendre  deux  de  nosvaif- 
feaux  qui  étoient  derrière  : Cepen- 
dant ces  Armadillas  arrivèrent  fur 
nous , 6c  quand  nous  fûmes  à bon-, 
ne  portée  , nous  nous  battîmes  juf- 
ques  à la  nuit  clofê  : Ils  nous  def- 
agréerent  entièrement , 6c  ne  nous 
bleflerent  neanmoins  qu’un  hom- 
me 5 le  foirnous  mouillâmes  com- 
me le  jour  precedent , 6c  eux  auffi 
au  vent  à nous. 

Le  19,  nous  demeurâmes  mouil- 
lez , comme  eux  ,jufqu’à  trois  heu- 
res apres  midy , qu’ils  levèrent-  l’an- 
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cre  pour  aller  attaquer  la  plus  gran- 
de de  nos  pri  fes  , à eaufe  qu’elle 
n’ëtoit  mouillée  que  fur  le  bord  des 
hauts-fonds  nous  appareillâmes 
pour  aller  la  deffen dre nous 
nous  battîmes  avec  eux  de  fi  proche, 
que  tous  les  coups  de  canon  & me- 
nues armes  portoient  de  part  5c 
d’autre.  Nous  n’y  perdîmes  pour- 
tant perfonne  , quov  que  de  leur 
côté  ils  enflent  bien  du  monde  dé 
tué , ce  que  nous  reconnûmes  par 
le  fang  qui  fortoit  de  leurs  Dâlots 
ou  Maugeres  ; 5c  en  nous  feparanc 
ils  nous  crièrent  ( Ala  manana  la 
fartida ) ce  qui  veut  dire  , j A demain 
la  partie. 

Le  30.  nous  appareillâmes  eux  & 
nous  pour  fortir  de  cette  baye , Ôc 
l'Efpagnol  qui  étoit  toujours  au 
vent  faifoit  fes  efforts  pour  nous  en 
empêcher  j vers  le  midy  nous  prî- 
mes fonds  pour  defarmer  une  de 
nos  prifcs  qui  ailoit  très-  mal , & en 
armer  un  autre  à fa  place  que  D à- 
«d  nous  avoit  donnée , aufll  bien 
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qu’à  vingt  François  qui  compo- 
foient  partie  de  fon  équipage  , qui 
vouloient  le  quitter  j nous  travail- 
lâmes toute  la  nuit  à la  décharger, , 
& enfuite  la  coulâmes  bas.  Le  3*.. 
nous  mîmes  à la  voile , &■  fur  les 
deux  heures  après  midy 'nous mouil- 
lâmes à caufe  que  la  marée  nous 
étoit  contraire  ; un  moment  après 
les  deux  Armadillas  arrivèrent  en- 
core fur  nous , ce  qui  nous  obligea 
de  relever  l’anchre  , & enfuite  mî- 
mes à la  cape  pour  attendre  une  de 
nos  prifes  qui  écoit  éloignée  de 
nous  , laquelle^e  pouvant  nous 
joindre  auffi-tôt  comme  les  enne- 
mis , fon  équipage  en  fortit  &.  s’em- 
barqua dans  la  Pirogue  avec  la- 
quelle il  fe  vint  jetter  dans  un  de 
nos  Navires  de  guerre.  Ils  avoient 
laide  dans  cette  prife  quatre  Efpa- 
gnols , qui  ayant  fait  vent  arriéré 
rentrèrent  dans  lariviere  de  Quea- 
qiiille  où  ils  le  fauverent  ( & ce  qui 
fut  de  plus  fâcheux  ) avec  prefque 
tous  nos  vivres  qui  étoient  reliez 
dedans. 
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Quand  nous  fûmes  à demie  por- 
tée de  canon  de  ces  deux  vailleaux 
ennemis , nous  fîmes  feu  de  part  fie 
d'autre  , lequel  dura  jufques  â une 
heure  de  nuit:  Nous  reçûmes  en  ce 
combat  plufieurs  coups  de  canon 
en  bois  eûmes  prefque  toutes 
nos  manœuvres  coupées  fie  toutes 
nos  voiles  criblées  , parce  que  les 
Efpagnols  failbient  tous  leurs  ef- 
forts pour  nous  démater  * fie  de 
fait  ils  avoient  donné  cinq  coups 
de  canon  dans  le  Mats  de  Bourfet 
de  la,  F regatte  , fi t trois  dans  fon 
grand  Mats  , mais  iis  n’aüoient 
qu  en  ériflant  , St  par  bonheur 
perfonne  des  nôtres  ne  fut  tuény 
bielle.  7 

Le  premier  Juin  les  ennemis  é- 
toient  à la  pointe  du  jour  à une 
lieuë  de  nous  , nous  ne  laiflames 
pas  de  faire  nôtre  route  pour  for- 
tir.  Sur  les  dix  heures  ils  allongè- 
rent leurs  Si  vadieres  St  revinrent  fur 
nous  ; mais  comme  ils  portoient  fur 
h JFregacte  nous  crûmes  qu’ils  l’a- 
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loient  aborder  , nous  y jettâmes 
promptement  l’équipage  de  nôtre 
barque  longue  pour  la  renforcer. 
D’abord  qu’ils  nous  eurent  joints  ils 
arborèrent  pavillon  d’infanterie  de 
Bourgogne,  n’en  ayant  jufqu’alors- 
encore  mis  aucun.  Quand  nous  fû- 
mes bord  à bord  ils  nous  envoyè- 
rent une  décharge  de  leurs  mouf- 
quets  avec  celle  de  leurs  canons 
chargez  à mitraille , & enfuite  nous 
allongèrent  par  nos  grands  hauts- 
bans  fans  pourtant  avoir  jette  leur 
Grapin. 

Après  les  avoir  l'aille  jetter  tout 
leur  feu, nous  leur  envoyâmesà  rtôtre 
tour  dix- huit  coups  de  canon  & nos 
décharges  de  menues  armes.,  & en- 
fuite  nous  voulûmes  fauter  à leur 
bord  ; mais  fe  fentant  fort  endom- 
magez ils  revinrent  au  plus  vîte  du 
loff  pour  nous  en  empêcher. 

Ils  prirent  une  heure  de  relâche 
qu’ils  pafïèrent  à fe  raccommoder , 
après  laquelle  ils  arrivèrent  fur 
nous,  §c  recommençâmes  à nous. 
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Battre  de  plus  belle , ee  qui  dura  en- 
core jufques  à la  nuit  5 mais  ils  ve- 
noient  d’être  fi  bien  étrillez  qu’il 
ne  leur  prit  pas  envie  de  nous  fentir 
cette  fois  de  fi  prés,  & nous  n’eû- 
mes  ce  jour-là  que  trois  bleflez. 

Le  z.  à la  pointe  du  jour  ils  é- 
toient  encore  à deux  lîeuës  au  vent, 
ils  arrivèrent  fur  nous  en  dépendant 
dé  luy:  comme  il  ventoit  beau  frais 
nous  mîmes  à la  cape,  & lors  qu’ils 
furent  à bonne  portée  ils  nous  mal-- 
traitèrent  fort  de  leur  canon,dequoi 
s’étant  apperçûs , ils  nous  appro- 
chèrent à la  portée  de  leurs  rnouf. 
quets  nous  croyant  hors  d’état  de 
refifter  davantage  : mais  comme 
nos  fufîls  le  trouvèrent  plus  avanta- 
geux , nous  en  fîmes  fur  eux  un  fi 
grand  feu  , qu’ils  furent  obligez  de 
fermer  leurs  Sabords  de  retenir 
le  vent.  Nous  reçûmes  cette  jour- 
née foixante  coups  de  canon  en 
Bois  , dont  plus  des  deux  tiers  é- 
toient  à l’eau  : Nous  eûmes  outre 
cela  toutes  nos  manœuvres  encore 
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coupées , Se  deux  bleflèz  , dont  j’en 
ctois  un. 


Environ  deux  heures  de  nuit  ils 
firent  feinte  d’arriver  fur  nous  pour 
nous  aborder  , mais  nous  trouvant 
auflî  parez  la  nuit  que  le  jour  ils  re- 
tinrent le  vent.  Nous  pafsâmes  une 
partie  de  celle  - cy<  mouillez  pour 
boucher  les  coups  de  canon  qui  au- 
roient  pu  nous  faire  couler  à fond. 

Le  lendemain  3.  à la  pointe  du 
jour  nous  fûmes  étonnez  de  ne  plus 
voir  les  deux  Armadillas  contre  lef- 
quelles  nous  nous  étions  préparez 
à recommencer  le  combat , Se  fé- 
lon toutes  les  apparences , ils  s’en 
étoient  rebutez  plutôt  que  nous , 
quoy  qu’ils  euflènt  eu  un  grand  a- 
vantage  qui  étoit  celuy  du  vent  3 
lequel  ne  les  garantit  pourtant  pas, 
a ce  que  nous  apprîmes  depuis,  de 
la  perte  d’une  quantité  confidera- 
ble  de  monde  , Se  de  l’endomma- 
gement de  leurs  vaiffeaux  , qui  é- 
toient  du  moins  auflî  maltraitez 
que  les  nôtres.  De  forte  que  nous 
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imaginant  bien  qu’ils  avoient  fait 
route  pour  le  port  du  Callao  ,nous 
primes  la  nôtre  pour  i’Ifle  de  PJatta 
ou  nous  mouillâmes  le  foir,  & de 
m curâmes  deux  jours  à la  bande  od 
cupez  à calfeutrer  nos  voyes  d’eau. 

Pendant  tous  ces  combats  nous 
avions  fait  monter  fur  le  pont  d’un 
de  nos  Navires  le  Gouverneur  de 
Queaquille  nôtre  prilbnnier , & fes 
principaux  Officiers  , pour  être  ré~ 
moms  de  la  vigueur  avec  laquelle 
nous  nous  battions , Sc  de  la  lâche- 
té de  ceux  de  leur  nation,  qui  n’o- 
ièren rentrer  dans  nos  Navires  quoy 
qu  ils  nouseulïènr  abordé  deux  fois. 

Le  6,  nous  levâmes  l’anchre  & fil 
mes  voile  le  long  de  la  terre  , afin 
d y chercher  un  endroit  commode 
a faire  de  l’eau.  Cette  côte  eft  fort 
unie , faine  & tres-belle  à mettre  à 
terre ce  qui  fait  que  les  Efpagnols 
lhabitent  par  tout  jufques  à la  Bar- 
bacoa.  Nous  prîmes  fonds  entre  le 
Cap  Paflao  êc  celuy  de  S.  Francif 
co*  Le  10.  nous  y mîmes  nos  pru 
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fonniers  à terre  à qai  nous  donnâ- 
mes la  liberté  , n’ayant  pu  aller  à 
la  pointe  de  S.  Helena  voir  fi  leur 
rançon  étoic  venue,  ce  qui  auroit 
été  je  croy  fort  inutile  ; parce  que 
ces  deux  Armadillas  avoient  été 
envoyées  pour  nous  la  payer  à 
coups  de  canon. 

Le  11.  nous  voulûmes  partager 
l’or , les  pierreries  Si  les  perles  que 
nous  avions  trouvez  àQueaquille  , 
6c  comme  ces  chofes  ne  le  pouvoient 
lotir  , ny  aifément  équipoler , l’or 
n’étant  pasmonnoyé  , ny  les  pier- 
reries d’une  même  valeur  ; on  mit 
tout  à l’encan  afin  que  ceux  quia- 
voient  de  l’argent  les  enchéri  fient, 
pour  du  prix  de  leur  vente  donner 
à chacun  fa  part.  Et  comme  plu- 
sieurs d’entre  nous  qui  avoient  ga- 
gné au  jeu  des  Tommes  confidera-2 
blés  , étoient  certains  que  fi  Dieu 
nousfaifoit  la  grâce  de  nous  fauver 
de  cette  mer, ce  ne  pourroit  être  que 
par  terre  , où  la  pefanteur  de  l’ar- 
gent les  auroit  empêchez  de  mar- 
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cher  , ils  enchérirent  ces  joyaux 
( qui  tiennent  peu  de  place  & ne 
chargent  gueres  } à des  prix  fi  ex- 
cefllfs  , que  l’or  feul  qui  étoit  ou- 
vragé valoitcouramment  parmi  nous 
quatre-vingt  fie  cent  pièces  de  huit 
l’once  , -fie  chaque  piilole  quinze 
de  ces  pièces  : Neanmoins  quoy 
que  ces  chofes  fu lient  vendues  fî 
chèrement  , nous  ne  partageâmes 
de  la  p ri  le  de  cette  ville,  que  quatre 
cens  pièces  de  huit  chacun  5 ce  qui 
pouvoit  faire  en  tout  environ  cinq 
cens  mille  pièces , ou  quinze  cens 
mille  livres,  lequel  argent n’elpe- 
rant  pas  pouvoir  porter  , il  nous 
fervoit  à joiier  dans  nos  vaiflèaux 
pour  nous  des - ennuyer  5 auffi  ne 
cherchions  nous  dans  nos  defcen- 
tes  que  de  l’or  fie  des  pierreries , que 
nous  ne  trouvions  pas  fi  abondam- 
ment que  l’argent  , dont  il  eft 
vray  que  nous  faifions  fi  peu  de  cas, 
que  nous  ne  daignâmes  prendre  une 
quantité  de  vaiiïelle  fie  autres  ou- 
vrages , dont  la  ville  de  Queaquille 
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étoit  remplie.  Nous  négligeâmes 
même  d’envoyer  un  Canot  apres 
.cent  caons  d’argent  monnoyé  de 
onze  mille  pièces  de  huit  chacun, 
que  les  Efpagnols  avoicrit  fait  tranfi. 
porter  de  l’autre  côté  de  la  riviere 
lors  que  nous  nous  battions  contre 
eux,  Sc  qui  étoient  encore  à nôtre 
veuë  après  la  fin  du  combat.  L’a- 
bondance de  ce  riche  métal  le  rend 
fi  commun  en  ce  pays  , que  la  plû- 
part  des  chofes  que  nous  faifons  en 
France  , d’acier  , de  cuivre  8c  de 
fer , ils  les  font  avec  l’argent  ; cette 
indifférence  que  nous  témoignions 
en  avoir , donnoit  fouvent  occafion 
à leurs  gens  mêmes  de  fe  mêler  a- 
vec  les  nôtres, pour  piller  & butiner 
fur  leurs  propres  concitoyens , celuy 
que  nous  négligions  , dont  ils  n’é- 
toient  pas  fi  dégoûtez  que  nous , ou 
pour  mieux  dire  fi  embaraflez  à le 
tranfporter , étant  dans  leur  pays , 
8c  nous  fort  loin  du  nôtre. 

Le  u.  la  Fregatte  de  David  nous 
quitta  s dans  le  deflèln  d’aller  carc-; 
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ner  aux  Mes  Galapes  , pour  enfuite 
faire  route  par  Je  Détroit  dé  Magel- 
lan , afin  de  retourner  à la  mer  de 
Nort.  Et  quand  à nous  autres  nous 
étions  pourvus  de  bâtimens  fi  pe- 
tits 6c  fi  foibles  , qu’il  nous  étoit 
impoffibie  de  remonter  plus  haut  à 
la  côte  du  Pérou , 6c  ne  pouvoient 
même  contenir  la  provifion  d’eau 
dont  nous  aurions  eu  befoin  , la- 
quelle eft  d’ailleurs  très- difficile!  fai- 
re en  cette  cote  là  , où  il  faut  entrer 
trois  6c  quatre  lieues  dans  les  ter- 
res avant  que  d’en  rencontrer.  Ces 
difficultez  nous  firent  refoudre  de 
retourner  vers  la  côte  de  l’Oüeft, 
afin  d’y  tenter  les  moyens  derepafi! 
fer  a-uffi  à la  mer  de  Nort;  mais  ilfal- 
ioit  que  ce  fût  par  terre. 

Avant  que  de  quitter  cette  côte 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  , que 
le  Pérou  eft  un  des  riches  pais  du 
monde , non  feulement  par  la  quan- 
tité d’or  6c  d’argent  que  les  Efpa- 
gnols  tirent  des  mines  qu’ils  y pof- 
fedentj  mais  de  plus  par  la  grande 

fécondité 
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fécondité  de  la  terre  qui  rend  à 
ceux  qui  la  cultivent  trois  récoltés 
par  chacune  année,  tant  de  bled 
que  de  vin  , & qu’outre  les  fruits 
qui  font  particuliers  à toute  l’Ame- 
rique  , ils  en  ont  encore  beaucoup 
de  ceux  qui  croiflenten  France.  De 
forte  que  cette  grande  diverfité 
d efpeces  fait  qu’en  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année  on  en  trouve  tou- 
jours de  frais. 

Les  habitons  ny  font  que  deux 
faifons  qui  partagent  toute  l’année 
par  un  Eté  de  neuf  mois  &un  Hiver 
de  trois,  pendant  lequel  il  gelleiou- 
vent  bien  fort  fur  les  montagnes 
quoy  qu’à  peine  l’on  s’en  apperçoi  * 
ve  dans  les  plaines.  Ils  ncurriffènc 
parmy  leur  beftail  des  Moutons  qui 
pefentdeux  cens  cinquante  ou  trois 
cens  livres  chacun.  Ces  animaux 
leur  font  très -utiles  , & ont  le 
meme  mftinÆ  que  les  Chameaux 
ils  leur  font  porter  deux  jarres 
deux  , d’huile  ou  de  vin,  qui  font 
des  vaiffeaux  de  terre  faits  en  for. 

P 
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me  de  pains  de  fucre  , tenant  les 
deux  environ  fbixante  &c  dix  pintes, 
& qui  pefcnt  autant  vuides  que  ce 
qui  les  emplit.  Lors  qu’ils  veulent  les 
charger  , ces  moutons  s'agenouil- 
lent le  fi  - tôt  qu’ils  ont  leur  charge 
ils  fe  relevent  fort  doucement  : 
Quand  ils  font  arrivez  au  lieu  où 
l’on  les  meiie  ils  fe  remettent  en  la 
même  pofture  jufques  à ce  qu’on 
les  ait  foulagez  de  leur  fardeau. 

Le  15.  nous  levâmes  l’anchre,  & 
le  15.  nous  mouillâmes  vingt  lieues 
au  vent  de  la  pointe  à Mangle  , 
nous  fumes  à terre  avec  un  Canot 
'OÙ  nous  fur  prîmes  une  vigie  de 
quinze  foldats  Efpagnols  , qui  é- 
toient  fur  le  bord  d’une  tres-belle 
riviere.  La  gefne  que  nous  leur  don- 
nâmes les  obligea  de  nous  déclarer 

qu’ils  gardaient  cette  riviere , qu’ils 

nomment  Elmeralda,  a canlè  d une 
quantité  de  rocs  d’émeraudes  que 
leur  nation  en  tire  , & que  de 
fon  embouchure  on  pouvoir  en 
huit  jours  de  temps  avec  des  Ca- 
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Bots  aller  bien  plus  facilement  &c 
commodément  furprendre  la  ville 
Quitto  , que  non  pas  parterre 
ou  il  faudroit  palier  quatre-vingt 
L'eues  d*un  païs  tout  remply  d’ha_ 
titans  qui  s’y  feroient  oppofez  : ces 
raifons  font  qu’ils  tâchent  autant 
qu’ils  peuvent  de  dérober  aux  E- 
trangers  la  connoiffance  de  ces a- 
vantages.  Cette  ville  de  Quitto  eft 
fort  peuplée  & étoit  autrefois  ca- 
pitale d’un  Royaume  dont  elle  por- 
te le  nom  ; mais  à prefenr  elle  dé- 
pend du  Viceroy  de  Lima. 

Le  17.  nous  appareillâmes  & £. 
mes  route  pour  l’I fle  Del  Gailo  qui 
j eft  à l’entrée  de  la  petite  baye  de 
la  Barbacoa  , cent  Iieuës  ious  le 
vent  de  Queaquille.  Le  19,  à la. 

' pointe  du  jour  nous  appercumes 
j une  voile  à laquelle  nous  donnâmes 
! la  chaflè  , & vers  les  dix  heures  du 
j matin  nous  la  prîmes,  c'éroit  une 
Barque  qui  venoit  de  Panama  ache- 
ter des  noirs  que  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  letir  envoyent  parPuer- 

! ? j 
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to  Bello  j 8c  qui  les  alloit  négocier 
à Païta.  Ils  font  fur  ces  noirs  un 
gain  confiderable  j car  les  Anglois 
Lu;  vendent  fur  le  pied  de  quatre- 
vingt  Sc  cens  pièces  de  huit , Se  par- 
my  eux  ils  en  vallent  trois  &.  quatre 
cens.  Le  10.  nous  prîmes  fonds  à 
cette  îfle  Del  Gailo  , où  nous  in- 
terrogeâmes les  prifonniers  de  cette 
Barque  , qui  nous  dirent  que  la 
Gallere  de  Panama  droit  allée  dans 
la  baye  de  Mapalle  pour  y cher- 
cher les  François  qui  étoient  dégra- 
dez furies  Ifles  que  j’ay  dit  qui  y 
font  ,6c  qu’à  Ton  retour  elle  devoir 
apporter  à Panama  le  Prefident  de 
Guatimala  6c  fa  femme. 

Le  15.  nous  levâmes  l’anchre  6c  fî- 
mes route  pour  l’Me  de  Cocas  qui 
ell  Nord  6c  Sud  du  Realeguo  , cent 
lieües  au  large  : Nous  eûmes  le  vent 
de  Sudoüefl:  ôc  portâmes  l’Oüeft 
Nordoüeft.  Le  30.  nous  vîmes  ter- 
re 6c  pinçâmes  le  vent  pour  la  re- 
çonnoître  ; fur  le  foir  nous  trouvâ- 
mes que  c’étoic  l’Ifle  de  Malpella 
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qui  eft  quarante  lieues  au  Sud  de 
celle  de  S.  Juan  , de  là  nous  li- 
mes route  pour  la  baye  de  Mapalle 
au  lieu  d’aller  à Pille  de  Cocas  d’où 
le  vent  venoit , & par  confequent 
nous  étoit  contraire. 

Depuis  ce  jour  jufques  au  n.  Juil- 
let nous  eûmes  toujours  le  même 
vent  de  Sudoiieft  , qui  ne  calma 
que  pour  fe  renvoyer  de  l’Eft  & du 
Sud.  Le  r$.  après  hauteur  prife  , 
nous  nous  trouvâmes  à trente  lieües 
au  large  du.  Realeguo,&  portâmes  le 
Nord  pour  terrir.  Le  16.  à midy  nous 
en  vîmes  les  montagnes  ,&  mîmes  à 
la  cape  de  crainte  de  nous  faire  dé- 
couvrir.Le  17.  nous  envoyâmes  deux 
de  nos  Canots  pour  aller  tâcher  de 
prendre  un  prifonnier  afin  d’avoir 
des  nouvelles  avant  que  de  faire  en- 
trer nos  Navires  dans  la  baye. 

Le  foir  nos  Canots  revinrent  qui 
ayant  reconnu  la  terre  , nous  rap- 
portèrent que  c’étoit  la  baye  de  S. 
Michel  , où  les  courans  nous  a- 
voient  dérivé  en  capiant , & que 
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nous  avions  prifè  pour  celle  de  Ma- 
palle  où  nous  voulions  aller  ,qui  e(t 
à quatorze  lieüesau  vent  de  la  pre- 
mière, àquoy  l’on  fe  peut  mépren- 
dre d?autant  plus  facilement  du  lar- 
ge , que  les  “montagnes  de  ces  deux 
bayes  fe  reflèmblent  beaucoup. 
Nousrelouviâmes  au  vent  la  nuit,  8c 
le  18.  nous  remîmes  nos  Canots  de- 
hors 8c  demeurâmes  à la  cape  juf- 
ques  au  zo.  que  nous  finies  fervir 
pour  les  aller  joindre  à une  des  Mes 
de  la  baye  de  Mapalle  où  nous  leur 
avions  donné  rendez-vous. 

Le  13.  y étant  entrez  nous  fûmes 
pris  d’une  brife  qui  nous  fepara  les 
uns  des  autres,  8c  de  cinq  voiles  qu’é- 
toit  compofée  nôtre  flote , nous  ne 
reliâmes  de  compagnie  que  les  deux 
plus  petits  Bâtimens  8c  les  plus  foi- 
bles  en  monde  , nous  ne  perdîmes 
pourtant  pas  les  trois  autres  de  veüe, 
mais  ils  etoient  bien  loin  feus  le  vent 
& pris  de  calme  i cependant  nous  fû- 
mes moüiller  à l’Ille  à Tigre  qui  effc 
la  plus  proche  de  fon  entrée. 
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Le  14.  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin nous  vîmes  trois  voiles  qui  dou- 
bloient  la  pointe  Harina  qui  efl: 
celle  du  vent  de  cette  baye  , Se  dis 
lieües  fous  le  vent  du  Realeguo. 
Noos  tirâmes  au ffi-  tôt  un  coup  de 
pierrier  pour  appeller  nos  canots 
qui  étoient  à terre  fur  Pille  à faire 
de  l’eau, , auflï  - totqiulsiureot  ar- 
rivez à bord  nous  appareillâmes  Se 
portâmes  fur  nos  Navires  avec  le 
vent  arriéré  ? quoy  qu’alors  il  en  fît 
fort  peu. 

Ces  trois  voiles  qui  étoient  une 
Galere  Se  deux  Pirogues  portoient 
auflî  fur  eux  , ne  nous  voyant  pas  v 
mais  au  moment  que  nous  eûmes  ga- 
gné le  large  Se  qu’ils  nous  eurent  ap- 
perçus,ils  tournèrent  leCap  fur  nous 
à la  voile  Se  à la  nage , Se  leurs  deux 
Pirogues  qui  alloient  mieux  que 
leur  Gallere  , fe  vinrent  mettre  à 
nôtre  arriéré  Se  nous  envoyèrent 
une  quinzaine  de  coups  de  canon  ; 
mais  comme  nos  armes  portoient  à 
leurs  bords  , ces  Pirogues  furent 
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contraintes  de  fcier  furie  eui  & at- 
tendirent leur  Gailere:  quand  elle 
les  eut  joint  ils  tinrent  confeil  en- 
fuite  de  quoyils  fepavoiferent  tous 
8c  revinrent  nous  attaquer } nos  bâ- 
timensne  nous  pouvant  donner  de- 
cours  mirent  à la  cape  en  nous  at- 
tendant, nous  nous  battîmes  tou- 
jours jufques  a ce  que  nous  les  eû- 
mes rejoints , ce  qui  fut  fur  les  deux 
heures  apres  midy  5 alors  les  Elpa- 
gnols  nous  abandonnèrent  8c  furent 
enterrer  leurs  morts  à Tille  où  nous 
étions  à faire  nôtre  eau  lors  que 
nous  les  avions  apperçûs.  Ils  nous 
avoient  dématé  de  nôtre  grand 
mats  de  Hune  , defagréez  de  pla- 
ceurs manœuvres  , ôc  bielle  cinq 
hommes.  Sut  le  foir  le  vent  du  Iar. 
ge  s’étant  envoyé  , nous  fîmes  rou- 
te pour  les  aller  chercher  , mais 
ils  fe  tinrent  toujours  failîs  de  la 
terre. 

Le  2j.  nous  fîmes  le  tour  des  IC 
les  pour  chercher  nos  Canots  , que 
la  Gailere  ennemie  cherchoit  aulîî , 
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le  doutant  bien  qu’ils  étoient  à ter- 
re, ne  lesayant  point  vus  avec  nous 
pendant  qu’on  s’étoit  battu.  Vers 
les  deux  heures  après  midy  nous 
ayant  apperçûs,  ils  fortirent  d’uns 
Effcerre  8c  nous  firent  le  fignal  aue 
quel  nous  les  fûmes  prendre  : il  y a- 
voit  quatre  jours  qu’ils  y étoient  ca- 
chez en  nous  attendant,  8c  avoient 
bien  vû  nôtre  combat  , mais  non 
plus  qu’à  nos  bâtimens  il  ne  leur  a- 
voit  pas  été  poffible  de  nous  venir 
| fecourir 3 les  Efpagnoîs  qui  nous  les 
virent  prendre  n’oferent  nous  en 
i empêcher,  quoy  qu’ils  fulTeut  mouil- 
lez tout  proche  d’eux  : Nous  dé- 
; chargeâmes  enfuite  un  de  nos  vail- 
feaux  pour  le  rifquer  en  abordant 
la  Gallere  des  ennemis  ^ mais  ils 
! fe  lauverent  par  deflüs  des  hauts.- 
fonds  où  nôtre  vaifleau  ne  pouvoic 
palfer. 

Le  16.  nous  mouillâmes  à une  Ifle 
delà  baye  8c  y mîmes  deux  de  nos 
bâtimens  en  carène , pendant  que 
les  trois  autres  nous  gardoient. 
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Le  z8.  nous  vîmes  un  Canor  avec 
Pavillon  blanc , qui  traverfoic  de  la 
grande  terre  aux  Mes  , on  le  fut  ré- 
connoître  avec  un  des  nôtres  qui  le 
prit.  C’étoic  un  Officier  EfpagnoL 
qui  nous  croyant  être  des  liens  ve- 
noit  féliciter  le  Commandant , delà 
vi&oire  qu’on  s’imaginoit  à terre 
qu’il  avoir  remportée  fur  nous. 
Nous  luy  donnâmes  la  gêne  pour 
fçavoir  s’il  ne  venoit  point  fe jetter 
entre  nos  mains  pour  nous  faire 
donner  par  quelque  faux  avis  dans 
quelque  piege  que  la  Gallere  nous 
voulût  tendre , comme  avoir  fait  le 
Capitaine  Grec  : ce  qu’il  nous pro- 
tefta  alïurement  ne  pas  être  , 6c 
nous  informa  qu’il  y avoir  une  Pi- 
rogue de  trente  hommes  François 
dans  cette  même  baye  où  il  nous 
trouvoit , qu’ils  étoient  defcendus 
à terre  il  y avoir  quelque  temps , 6c 
s’écoient  battus  en  raie  favanas 
Contre  fix  cens  Efpagnols  aufquels 
ils  avoient  tué  un  Capitaine  nom- 
mé Dom  Albarado  qui  étoit  efti- 
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me  le  plus  brave  8c  le  plus  déter- 
miné de  la  Province  , 8c  que  lors 
que  nous  avions  rencontré  la  Gal- 
le re  èc  Tes  deux  Pirogues  elles  ve- 
noient  armées  de  huit  cens  hommes; 
non  pas  dans  le  deflein  de  nous 
chercher,  mais  pour  battre  ces 
trente  François  , qui  n’avoient  pû 
être  vaincus  par  fes  fix  cens  compa- 
triotes ; belle  preuve,  de  la  valeur 
des  Efpagnois  de  ces  quartiers-là;. 

La  baye  de  Mapalleeft  affez  belle, 
êe  remplie  de  plusieurs  grandes  Ifîès 
dont  la  beauté  égale  celles5  de  Pa- 
nama  j elles  étoient  autrefois  habi- 
tées 8c  il  y a encore  delïus  de  très— 
beaux  bourgs  qui  font  abandonnez; 
à caufe  des  courfes  des  Flibuftiers.. 
Quand  à l’anchrage  il  y eft  tres-bon, . 
mais  on  y eft  très  -mal  à l’abry  pref. 
que  en  toute  faifon.  Il  y vient  de 
violens  tourbillons  de  vent,  qui  paf- 
fent  par  deflfus  des  grofles  monta- 
gnes qui  font  dans  le  fond  , ce  qui 
fait  qu’il  y a tres*peude  cables  qui 
foient  à l’épreuve  de  ces  Bourafques 
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Le  6.  Aouft  il  y eut  un  de  nos 
gens  qui  étant  à la  chalTe  fur  l’Ifle 
où  nous  carénions  , trouva  deux 
hommes  qui  étoient  depuis  huit 
jours  à nous  obferver , lefquels  nous 
prenant  pour  les  Efpagnols , n’o- 
foient  nous  approcher  : C’étoient 
deux  François  de  la  Pirogue  dont 
cet  Officier  prifonnier  nous  avoit 
parlé  , & qui  s’étoient  fi  biendef- 
fendus  contre  les  fix  cens  Efpagnols. 
Nous  les  reconnûmes  pour  être  des 
quatre-vingt-cinq  qui  s’étoient  Ce- 
parez  du  Capitaine  Grogniet,  pour 
aller  aux  Californie*  5 ils  furent 
auffi-tôt  avertir  les  vingt-huit  autres 
qui  nous  vinrent  joindre  , de  qui 
nous  fç  urnes  qu’ils  s’étoient  fàuvez 
à cette  Ifle  , après  avoir  été  chafl 
fez  toute  une  nuit  par  la  Gallere 
Efpagnole  , qui  n’alloit  pas  fi  bien 
qe  leur  Pirogue.  Ils  nous  dirent 
auffi,  qu’ils  avoient  defcendu  jufques 
à quarante  lieues  au  vent  de  Aca- 
pulco , fans  avoir  pû  mettre  qu’une 
îèule  fois  à terre  , ôc  encore  que 
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ce  fut  en  courant  bien  des  rifques , 
tant  la  mer  y efi:  groflè  , ce  qui  les 
avoit  fi  fort  rebutez  qu’ils  'avoient 
quitté  cinquante-cinq  de  leurs  ca- 
marades, pour  nous  venir  chercher 
èc  les  avoient  îaifiTé  continuer  leur 
route  pour  les  Californies. 

Le  10.  ayant  achevé  de  caréner 
nous  appareillâmes  , apres  avoir 
donné  place  à ces  trente  hommes 
dans  nos  bords  : Nous  fîmes  route 
pour  la  côte  de  Acapulco , à deflein 
d’y  chercher  les  cinquante  cinq  au-‘ 
très  qui  dévoient  y être  defcendus  » 
afin  deles  tirer  d’une  mifere,  où  félon 
toutes  les  apparences , ils  s’alloient 
plonger  , fans  efpoir  d’en  jamais  for- 
tir,  étant  trop  foibles  de  monde  pour 
aller  chercher  des  vivres  ( dont  ils 
avoient  neceffité  ) dans  le  païs  le 
plus  peuplé  de  la  terre  ferme  où 
même  on  ne  croyoit  pas  qu’ils  pufo 
fent  arriver  , n’ayant  qu’une  mé- 
chante petite  Barque  qui  ne  pou- 
voit  les  porter  bien  loin  , fans  s’ou- 
vrir en  deux. 
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En  partant  nous  eûmes  la  brife 
d’Eft  qui  nous  favori  fa  jufques  à la 
hauteur  de  Sanfonnat.  Depuis  le 
ij.  jufques  au  zi.  nous  eûmes  du 
calme  le  long  des  jours , & pendant 
les  nuits  les  vents  étoient  fi  allumez 
que  nous  ne  pouvions  porter  de  voi- 
les. Le  z z.  nous  eûmes  un  petit  frais 
dé  Sudeft  , qui  fit  que  le  ij.  nous 
approchâmes  la  terre  pour  la  re- 
connoître  , nous  trouvâmes  que 
nous  étions  au  vent  de  là  baye  de 
Tecoantepeque  5 nous  mîmes  nos 
Ganots  dehors  pour  y entrer  , & 
donnâmes  rendez-vous  à nos  bâti— 
mens  dans  le  port  de  Vatuîco  qui  en 
eft  vingt  lieues  fous  le  vent.  Nous 
terrî mes  lefpir  : mais  la  mer  brife  fi 
fort  le  long  de  cette  côte  qu’il  eft 
impoiîible  d’y  mettre  à terre. 

Le  29.  nous  trouvâmes  un  Enti 
barcadere  où  il  y avoir  une  tres-for- 
te  tranchée,  gardée  par  un  nombre 
eonfîderable  d’Efpagnols,6e  jugeant 
qu’il  nous  coûterait  trop  en  y met- 
tant à terre , nous  fûmes  deux  lieuës 
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fous  lèvent  où  la  mer  étroit  un  peu 
plus  pacifique  , &c  où  nous  trouvâ- 
mes encore  environ  trois  cens  hom- 
mes qui  nous  attendoient  fur  une 
petite  éminence  5 nous  détachâmes  . 
cinquante  des  nôtres  pour  les  aller 
trouver  , mais  les  Efpagnols  firent 
Amplement  leurs  déchargés  £c  fe- 
fauverent  : nous  en  prîmes  deux 
aufquels  nous  demandâmes  où  al- 
loit  un  chemin  dans  lequel  nous  é- 
tions  entrez , ils  nous  dirent  qu’il 
conduifoit  à la  Ville  de  Tecoante- 
peque , dont  cette  baye  portoit  le 
nom  , & que  nous  n’en  étions  qu’à 
quatre  lieues.  Nous  couchâmes  la 
nuit  fuivante  dans  ce  chemin  à cou- 
vert du  Ciel  à nôtre  ordinaire.  Le 
lendemain  30.  nous  refolûmes  d’al- 
ler en  cette  ville  , Se  prîmes  nos  bri- 
fées  de  ce  côté-là  , en  telle  forte 
que  furies  deux  heures  après  rnidy ,, 
nous  la  vîmes  de  deflus  une  éléva- 
tion qui  n’en  eft  qu’à  demie  lieUë. 

Comme  elle  eft  entourée  & ac- 
compagnée de  huit  fauxbourgs ,, 
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elle  nous  parue  fi  grande  que  nous 
fûmes  long-tems  à délibérer  fi  nous 
y devions  aller  avec  un  auffi  petit 
nombre  de  gens  , quin’étoic  que  de 
cent  quatre-vingt  hommes  feule- 
ment, vu  que  les  ennemis  étoient 
trois  mille  en  ce  lieu.  Cependant 
l’extrême  neceffité  où  nous  étions 
d’avoir  des  vivres , nous  prefioit  d’a- 
vancer , & ne  vouloir  point  envi- 
fager  le  péril  qui  feprefentoit,  ainfi 
toute  nôtre  apprehenfion  s’étant  ré- 
duite à la  peur  de  mourir  de  faim 
nous  continuâmes  nôtre  chemin 
pour  aller  affronter  nos  ennemis. 

Quand  nous  eûmes  marché  en- 
viron une  demie  heure  , nous  nous- 
trouvâmes  prés  de  la  ville  & fur  le 
bord  d’une  grande  riviere  extrême- 
ment rapide  , qui  la  fepare  d’avec- 
quatre  de  fes  Fauxbourgs  : nous  la 
traverfâmes , ayant  de  l’eau  jufqu’à 
la  ceinture  , malgré  les  Efpagnols 
qui  s’étoient  retranchez  de  l’autre 
côté  pour  nous  en  difputer  le  pafi. 
fage,  qu’ils  furent  forcez  de  nous 
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ouvrir , apres  yne  bonne  heure  de 
combat  opiniâtré  de  part  & d'autre. 
Dés  que  nous  eûmes  gagné  leur  re- 
i franchement  , nous  entrâmes  dans 
la  ville,  où  apres  avoir  encore  cha- 
! maillé  contre  les  ennemis  en  gens 
; qui  enrageoient  de  faim  5 nous  nous 
rendîmes  maîtres  de  leur  place 
d’armes  environ  fur  les  quatre  beu* 
res  du  foir.  Mais  ce  ne  fut  pas  enè 
! eore  fait  , car  les  ennemis  s’étant: 
encore  retranchez  dans  une  tres- 
belle  Abbaye , bâtie  en  plate  forme , 
qui  commandoit  la  ville,  nous  al- 
! lames  an  nombre  de  quatre-vingt 
hommes  pour  les  en  faire  déloger  , 

! ce  qui  fut  promptement  exécuté  , 
fi  bien  que  les  en  ayant  chaflez  nous 
y fîmes  nôtre  corps  de  garde,  & en- 
fuite  chacun  tâcha  de  fatisfaire  à 
| l’extrême  necelfité  qu’il  avoit  de 
' manger. 

Lorfque  nous  fûmes  dans  cette 
i ville  nous  la  trouvâmes  encore 
I beaucoup  plus  grande  Se  fpacieulè 
qu’elle  ne  nous  avoit  paru  de  deflus 
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l’éminence , les  maifonsy  font  très, 
belles  j les  r ü.es  fort  droites , 8c  les 
Eglifes  fuperbement  bâties  8c  riche- 
ment ornées.  L’Abbaye-  de  S.  Fr  an» 
cifco  , d’où  nous  fîmes  retirer  les  en- 
nemis, pafleroit  plutôt  pour  un  fort, 
que  pour  un  Convent  de  Religieux,, 
& auffi  a.t’elle,  été  bâtie  pour  en 
fervir  en  cas  de  befoin. 

Le  31.  nous  envoyâmes  leur  de- 
mander la  rançon  de  leur  ville  , où 
que  nous  la  brûlerions  ; ils  ne  nous 
firent  aucune  réponfe , ce  qui  nous 
fit  juger  qu’ils  avoient  envie  de  nous 
venir  attaquer  , à quoy  ils  auraient 
eû  d’autant  plus  d’avantage  que  la 
rivierequi  commençoit  depuis  nô- 
tre paRage  ûf  Te  déborder  nous  al- 
loit  enfermer  : c’eft  pourquoy  nous 
décampâmes  , 8c  fûmes  coucher  à 
un  des  Fauxbourgs  qui  font  à fon 
autre  bord  , 8c  y demeurâmes  jus- 
qu'au- 3.  Septembre  que  nous  en 
partîmes  pour  nous  rendre  à nos 
Canots  , fans  avoir  pû  profiter  au- 
cune chofe  de  la  prife  de  cette  ville. 
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Le  5.  nous  nous  rembarquâmes  & fi. 
mes  route  pour  aller  joindre  nos  bâ- 
timens  dans  le  port  de  Vatulco  où 
nous  arrivâmes  le  9.  Le  15.  nous  en 
repartîmes  dans  nos  Canots  fans  a. 
voir  de  pratique  étant  defcendus 
à terre  nous  marchâmes  dix  à douze 
lieües  avant  dans  le  païs  où  nous  prî- 
mes plufieurs  Villages , 6c  dans  l’un 
deux  l’ancien  Gouverneur  de  Me- 
rida  avec  fa  famille  3 qui  étoit  re- 
tiré en  ce  lieu  , lequel  nous  promit 
des  vivres  pour  là  rançon , gc  en  at- 
tendant qu'on  l’apportât  nous  le 
conduifimes  à nos  bords  où  nous  ar- 
rivâmes le  î j. 

Le  même  jour  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  nous  vîmes  une  voile , 
nous  fortunes  avec  un  de  nos  Ca- 
nots pour  la  reconnoître  , elle  mit  à 
la  cape  & montra  pavillon  Efpa- 
gnol  fans  l’alTeurer  j mais  comme 
la  mer  étoit  extrêmement  grolïê 
dehors  , & que  nôtre  Canot  ne 
pouvoit  naviger  , nous  rentrâmes 
dans  le  port  3 ce  N avire  crut  que 
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c’etoit  fon  pavillon  qui  nous  empê- 
choit  de  venir  à fon  bord  ; il  l’ame- 
na pour  en  arborer  un  blanc  , 8c 
vint  croifer  devant  le  port  5 nous 
mîmes  tous  pavillon  8c  luy  affeu- 
râmes  , nous  armâmes  en  même 
temps  nôtre  Gallere  pour  l’aller 
Iiefler  A mais  elle  ne  pût  jamais  for- 
tir  du  port , ainfi  il  vira  de  bord 
8c  fit  fa  route  , 8c  comme  nos  bâ- 
timens  étoient  defagréez  nous  ne 
pûmes  aller  apres  y c’étoit  une  Fre- 
gatte  qui  avoit  été  apurement  fa- 
briquée âla  mer  de  Nort , mais  il 
nous  fut  impoffible  de  fçavoir  de 
quelle  nation  elle  étoit. 

Le  16.  la  mer  étant  calmée  nous 
fûmes  avec  nôtre  Gallere  jufqu’â 
vingt  lieuës  au  vent  de  Acapulco 
pour  voir  fi  ce  bâtiment  ne  feroit 
point  entré  dans  quelque  port  v 
ayant  jugé  par  fà  manoeuvre  qu’il 
avoit  befoin  de  la  terre  ; mais 
nous  revinmes  fans  avoir  rien  trou- 
vé. 

Nous  attendîmes  jufques  au  qua- 
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triéme  Novembre  la  rançon  de  nô- 
tre Gouverneur  > laquelle  nous  ne 
preffions  pas  beaucoup  , trouvant 
dans  ce  port  6c  aux  environs  ample- 
ment de  quoy  vivre  , particulière- 
ment de  Tortues  dont  il  y avoir  en 
quantité, & les  hattos  qui  y font  aufli 
très  frequentes  nous  fourniflbient 
fuffifamment  des  autres  chofes  ne- 
ceflaires , outre  que  nous  étions  en 
ce  lieu  à l’abry  des  infultespar  mer 
des  Efpagnois. 

Depuis  Sanfonnat  jufqu’à  Aca- 
pulco 1 1 eft  impoffible  de  mettre  à 
terre  fi  ce  n’eft  dans  les  ports  ou 
bayes  , 6c  encore  que  celle  qu’on 
appelle  des  lalines  foit  de  difficile 
accez  à caulè  qu’elle  eft  tres-pètitç, 
6c  que  la  mer  y eft  fort  groflè  , on 
ne  laifle  pas  de  la  compter  pour 
baye  5 elle  eft  la  première  après 
Sanfonnat,  & à vingt  lieüesau  vent 
de  celle  de  Tecoantepecque  , que 
l’Efpagnol  marque  auffi  pour  baye 
fur  fes  Cartes , quoy  que  néant- 
moins  elle  foit  fi  peu  profonde  qu’i 
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peine  s’en  apperçoit-on  qu’étant 
terre  à terre  : il  y a dans  le  fonds 
de  cette  derniere  un  Lagon  qui 
porte  le  nom  de  la  baye  , avec  la- 
quelle il  avoir  autrefois  communi- 
catioh  , Sc  dont  à prefent  l’embou- 
chûre  eil  barée  par  le  fable  que 
l’impetuofité  des  lames  y apporte. 
Ce  Lagon  renferme  trois  Ifles  qui 
font  à très  peu  de  diftance  l’une  de 
■l’autre,. 6c toutes  trois  fort  proches 
de  fon  embouchure.  Il  y a quelques 
années  que  la  Hourque  de  Acapul- 
co qui  ail  oit  aux  grandes  Indes  , en- 
troit à fon  retour  dans  ce  Lagon 
par  la  baye  , ôc  nous  apprîmes  de 
quelques  Efpagnols  qu’il  abouti  {Toit 
par  fon  autre  extrémité  dans  la  ri- 
vière de  Vaftaqua  qui  fe  va  rendre 
•dans  l’acul  de  la  nouvelle  Efpagne , 
ïdc  par  confequent  dans  la  mer  de 
Kort. 

Lorfque  cetre  Hourque  revient 
des  Ifles  Philippinesoùles  Efpagnols 
font  un  grand  commerce , c’efl:  un 
odes  riches  bâtimens  qui  foie  fur  l’on- 
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de  , il  eft  d’une  prodigieufe  gran- 
deur,^ d’un  fabrique  fi  forte  qu’il 
ne  craint  que  la  terre  5c  Je  feu 5 il  eft 
armé  de  quarante  canons , dont  la 
moitié  luy  ell  inutile  5 car  fa  charge 
j le  fait  caller  fi  bas  en  l'eau  que  là 
! batterie  d’entre  deux  ponts  eft  no- 
! yée.  Il  fort  tous  les  ans  du  port  de  A- 
! capulco  efcorté  d’une  Patache  de 
; vingt -huit  pièces  de  canon  , 6c 
i chargé  de  diverfès  fortes  de  mar- 
chandifes  qu’il  va  porter  aux  ha- 
bitansdeces  Mes,  qui  donnent  en 
échange  quantité  de  tous  ces  beaux 
I ouvrages  de  la  Chine  6c  du  Japon 
que  nous  voyons  en  Europe , 6c  ce 
j qui  eft  encore  de  plus  précieux,  des 
perles  , de  la  poudre  d’or  6c  des 
pierreries. 

Ce  VaifTeau  a un  grand  avantage 
en  ce  voyage,  qui  eft  qu’en  choifif- 
fant  la  fàifon  propre  il  va6c  revient 
en  douze  mois  , y compris  fon  fe- 
jour , fans  avoir  feulement  la  peine 
de  virer  de  bord  ny  changer  fes 
voiles,  6c il  eft  infaillible  qu’on  rjg 
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le  rencontre  en  l’attendant  devant 
le  port  de  Acapulco  dans  un  cer- 
tain temps  que  je  ne  marque  pas 
icy  pour  des  rai  Ions  que  j’ay  dites 
au  commencement  de  ce  Journal. 

Je  n’oubliray  pas  auffi  de  remar. 
quer  qu’il  y auroit  d’autant  plus  de 
facilité  de  l’enlever  , que  quandil 
revient  de  ces  climats  avec  fa  Pa- 
tache^tout  fon  équipage  eftlî  mala- 
de & moribond  , que  de  quatre 
cens  hommes  qui  peuvent  le  corn, 
pofer  , il  n’y  en  a pas  le  quart  qui 
foit  en  état  defedeffendre  , & cet- 
te maladie  qu’on  appelle  Scorbut 
leur  eft  immanquable  au  retour  des 
Philippines  ; de  maniéré  qu’un  Na- 
vire qui  partiroit  de  la  mer  de  Nort 
dans  le  delléin  d’aller  épier  cette 
Hourque  , pourroit  en  moins  de 
dix.  huit  mois , fauf  les  périls  & for- 
tunes de  la  mer  êcre  de  retour  avec 
des  richelTes  immenfes. 

A vingt  Iieuës  fous  le  vent  de  la 
baye  de  Tecoantepeque  , eft  le 
porc  de  Yatulco > qui  n’a  d’écendüe 

que 
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que  pour  contenir  dix  ou  douze  Na 
vires , encore  faut-il  qu’ils  foient  te 
nus  devant  & derrière , car  s’ils  n’a- 
voient  que  leurs  anchres  devant  le 
nez  , ils  fe  briferoient  les  uns  con 
tre  les  autres  lorfqu’ils  s’éviteroienc 
au  changement  des  marées  ou  du 
vent. 


r A Entrée  de  ce  port,  quieftfort 
lerree,  il  y a un  gouffre  ious  le  vent 
que  les  Efpagnols  nomment  Bofa- 
dera , dans  lequel  l’eau  entrant  avec 
unpetuoiïté  , fait  un  fi  grand  bruit 
qu’on  l’entend  de  plus  de  quatre 


A quatre lieües  plus  bas , il  y a lm 
autre  port  dans  lequel  on  ne  mouil- 
le pas  fort  en  feu  reté  , à caufe  des 
roches  dont  le  fond  eftfemé.  Dans 

i?*11!»  un  gros  rocher  nom. 
nie  le  Fonllon,qui  eft  entièrement 
& en  tout  temps  fi  couvert  de  ces 

Maubies,Fregates&Grands.goficrs 

que  nous  avions  déjà  veus  à ia  riviè- 
re de  la  Villia  , qu’il  n’y  refte  aucu- 
ne place  de  vuide  un  peu  plus 
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avant  il  y a une  Ifle  appelléeSacri- 
lice.  — 

A huit  lieuës  plus  bas , il  y a trois 
petits  Ports , diftans  i’un  de  l’autre 
d’une  lieuë,  dont  eeluy  qu’on  nom- 
me des  Anges  eft  le  plus  beau.  Son 
entrée  n’elt  pas  difficile  à remar- 
quer , pourveu  qu’on  foit  le  long  de 
la  terre , car  du  large  il  eft  impoffi- 
ble  de  l’appercevoir.  Il  y a un  ro. 
cher  àfon  entrée  qui  eft  percé  com- 
me une  porte  eochere  : 6c  de  ce  port 
à eeluy  d’Acapulco, où  il  y afoixante 
lieuës  de  diftance.  On  ne  trouve  au- 
cun autre  Port. 

Le  paï's  qui  s’étend  depuis  la  baye 
des  Salines  jufqu’à  Acapulco,  eft  ce- 
luy  de  la  Mer  de  Sud , qui  eft  le  plus 
habité , 6c  fur  lequel  il  y a de  plus 
.fameufeS  Villes  6c  plus  riches.  Les 
mines  d’or  y font  auffi  en  plus  grand 
nombre  qu’au  Pérou  ; quoy  qu’il 
foit  à un  plus  bas  titre  : ôc  celles  de 
Tiufigal  «feules  font  plus  eftimées 
-des  Efpagnols  que  celles  du  Poto- 
fyi  ainfi  ce  n’eft  -pas  fans  raifon  qu’ils 
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appellent  toute  la  côte  de  l’Oüeft 
Cafta  Rica, encore  que  fur  nos  Car- 
tes Géographiques  on  ne  donne  ce 
nom  de  Cote- Riche  qu’à  une  petite 

partie  de  Ton  étendue. 

Le  7.  nous  fûmes  faire  defcente  à 
une  petite  Ville  nommée  Mueme- 
Îuna , qui  eft  huit  lieües  au  vent  de 
VatuIco,&  fix  lieües  dans  la  terre. 
A quatre  lieües  du  bord  de  la  mer 
3c  a deux  de  la  Ville  , nous  trouvâ- 
mes un  retranchement  extraordi- 
nairement fort  fur  un  roc  qui  cô- 
toyé une  riviere;  mais  les  Efpagnols 
n y firent  pas  grande  refiftance,non 
plus  que  dans  leur  Ville  où  nous 
achevâmes  de  nous  envitailler,  nous 
y prîmes  des  prifonniers,  qui  nous 
dirent  qu  il  y avoit  environ  un  mois 
qu  ils  avoient  veu  palier  une  Fréga- 
te qui  avoit  envoyé  un  petit  Canot 
avec  lept  ou  huit  hommes  à leur  em. 
barcaderejlefquels  y avoient  trouvé 
les  Efpagnols,  qui  les  firent  rembar- 
quer fi  fort  a la  hâte,  qu’ils  y avoient 
perdu  un  homme  qui  fut  noyé , 8c 

0-  'J 
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que  nous  trouvâmes  effectivement 
mort  fur  l’Ance  , où  la  mer  l’avoit 
rejette  avec  fon  fufil  qui  étoit  à 
quelques  pas  de  luy , lequel  n’auroit 
pas  refté  là  tant  de  temps , non  plus 
que  le  mort, fi  les  Efpagnols  l’avoient 
veu  } car  ils  croyent  être  vangés  au 
moment  qu’ils  ont  coupé  par  mor- 
ceaux ou  brûlé  , un  corps  mort  de 
leurs  ennemis  : 6c  nous  étions  a fleu- 
rez que  quand  nous  enterrions  quel- 
ques-uns de  nos  gens  chez  eux, ils 
les  déterroient  lorfque  nous  en  é- 
tions  partis , s’ils  en  reconnoifïoient 
l’endroit,  pour  exercer  fur  ces  ca- 
davres , les  cruautez  qu’ils  ne  pou- 
voient  nous  faire  fentir  vivans. 

Le  1 6.  nous  retournâmes  à bord 
& le  20.  n’ayant  pu  le  long  de  la  côte 
apprendre  aucunes  nouvelles  des 
cinquante  cinq  hommes  que  nous 
y étions  venus  chercher , nous  levâ- 
mes l’anchre  , St  fîmes  route  pour  la 
baye  de  Mapalle , où  nous  voulions 
décider  du  lieu  par  où  nous  repar- 
lerions à la  mer  de  Nort:  Le  21.  nous 
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eûmes  un  Nord  qui  nous  éleva  à 
une  certaine  hauteur  où  les  vents 
d’Oüeft  régnaient , ce  qui  nous  du- 
ra jufqu’au  25.  que  nous  fûmes  pris 
de  calme.  Le  1.  Décembre  nous  eû- 
mes un,  grain  la  nuit  qui  nous  efflo, 
ta  les  uns  des  autres  ,ainfi  nous  de- 
meurâmes ieuls  6c  fans  eau  , parce 
que  nos  futailles  avoient  toutes  cou- 
lé, cela  nous  reduifit  à la  derniere 
des  extrémitez  , quoyque  nous  ne 
fuflions  qu’à  deux  lieuës  de  terre, 
mais  dans  l’impoflîNlité;  d’y  abor- 
der 5 car  c’eft  une  ance  de  fable  qui 
fe  continue  depuis  la  barre  S.  Marc 
jufqu’à  Sanfonnat  par  l’efpace  d’en- 
viron quatre  - vingt  lieues  , ou  la 
mer  brife  avec  une  violence  extrê- 
me. Le  6.  nous  croyant  au  vent  de 
cette  ance  nous  armâmes  nôtre  Pi- 
rogue pour  approcher  la  terre  , & y 
chercher  un  endroit  où  la  mer  fut 
plus  tranquille.  Le  7.  un  de  nos  gens 
plus  impatient  que  les  autres,  6c. 
prelïe  par  lafoif  qui  le  tourmentoit 
depuis  quatre  jours,  la  gagna  à la 

Qjü 
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nage,  mais  voulant  revenir  de  même 
il  fe  noya  fans  que  nous  puffions  le 
fecourir,  quelques  cris  qu’il  nous 
pût  faire.  Le  f.  au  commencement 
de  la  nuit  nous  criâmes  voir  une  peti- 
te baye  devant  laquelle  nous  mouil- 
lâmes , pour  reconnoître  au  jour 
ce  que  ce  feroit  , pendant  quoy 
nous  entendîmes  tirer  à terre  envi- 
ron fix  cens  coups  d’armes.  Et  le  io. 
fî-tôt  qu’il  fut  jour  nous  vîmes  que 
ce  qui  nous  avoir  paru  une  baye 
étoit  un  Efterre  qui  eft  à quinze 
lieües  fous  le  vent  de  Sanlbnnar,  où 
nous  ne  voyions  aucune  apparence 
de  pouvoir  entrer.  Cependant  nous 
y apperçûmes  un  fort  joly  Navire 
qui  étoit  fur  les  chantiers , ce  qui 
nous  fift  juger  qu’il  devoir  neceffai, 
rement  y avoir  une  pafle  pour  l’en 
fortir,  nous  moüillâmes  fur  le  bord 
des  brilàns  pour  attendre  une  abe- 
lie,  durant  ce  temps  le  vent  du  lar- 
ge s’étant  envoyé , nous  rifquâmes 
d’entrer  à la  voile  & à la  nage , ou 
nous  reçûmes  trois  lames  qui  em- 
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plirent  nôtre  Pirogue  à moitié  à la 
veuë  des  Efpagnols  qui  nous  regar- 
doient  entrer. 

Nous  rangeâmes  un  des  cotez  de 
l’Efterre , Se  fîmes  feu  pendant  une 
demie  heure  dans  leurs  Magafîns  qui 
étoient  fur  le  bord  , fans  qu’ils  nous 
répondirent  d’un  feul  coup.  Enfin 
étant  tourmentez  par  une  foif  vio- 
lente , que  nous  voulions  étancher  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  nous  guin- 
dâmes  nôtre  bourfet,  & fûmes  faire 
échouer  nôtre  Pirogue  devant  eux, 
lefquels  croyant  que  nous  allions  à 
leur  Bourg  qui  n’en  eft  qu’à  une  de- 
mie lieuë,  ils  en  prirent  le  chemin, 
mais  comme  nous  n’étions  que  vingt- 
deux  hommes  , au  lieu  de  courir 
après,  nous  profitâmes  de  leur  fuite, 
& travaillâmes  à emplir  toutes  nos 
futailles  d’eau , & nous  munir  des 
vivres  que  nous  trouvâmes  dans  ces 
Magafîns, auffi-bien  que  de  quelques 
agrès  de  ce  Navire  qui  nous  étoient? 
les  plus  necefîaires  pour  le  nôtre, 
n’ofant  en  charger  tout-à-fait  nôtre 
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Pirogue  crainte  de  faire. naufrage 
en  lorcant,  nous  fûmes  pafler  Ja  nuit 
de  l’autre  côté  de  ces  Magafins 
pour  etre'  à l’abry  des  fhrprifès  de 
nos  ennemis, par  ce  que  nous  jugions 
allez  jufte  par  les : fis  cent  coups  de 
moufquetque  nous  avions  entendus 
tiref^  qu’il  y avoir  beaucoup  de  gens 

armez  en  ce  lieu. 

Le  i ri  nous  for  rîmes  de  cet  E lierre 
pour  aller  rejoindre  nôtre  Bâtiment 
que  nous  rencontrâmes  le  n.au  mal 
tm  moüillé  huit  lieües  au  vent  de 
Sanfonnat,  où  il  avoit  trouvé  la  mer 
unpeuplus  paifible.  Nous  pafsâmes 
cette  journée  à faire  de  l’eau,  & fû. 
mes  vingt  hommes  prendre  un  Vil- 
lage à une  demie  lieuë  du  bord  de 
la  mer, d’ou  nous  revînmes  le  même 
jour  avec  quantité  de  rafraichiflè- 
mens  , qui  redonnèrent  la  vie  à l’é- 
quipage de  nôtre  Vailîeau,  qui  étoit 
fort  afifbibly  par  la  foif  qu’il  avoir 
endurée y auflï  - bien  que  nous  qui 
étions  dans  la  Pirogue  , & même 
par  la  faim  qui  ne  lailToit  pas  de 


fait  avec  les  FlibujHers^en  1687.369 
nous  faire  languir , nonobftant  que 
nouseuffions  des  vivres  pourlafatis- 
faire.  Mais  nous  n’ofions  manger  de 
crainte  d’être  altérez, Nous  levâmes 
J’anchre  lefoir  d’un  vent  d’Oüeft , 6c 
arrivâmes  le  15.  dans  la  baye  de  Ma- 
pâlie, où  nous  trouvâmes  nos  Bâti- 
mens  moiiillez  à une  des  Ifles  qu’el- 
| le  renferme. 

Je  remarquay  tandis  que  nous 
| remontions  la  côte  , que  toutes  les 
nuits  il  fait  des  vents  de  terre  cres- 
I favorables  aux  Navigateurs,  pour- 
vu: qu’on  ne  l’éloigne  pas  , car  dix 
lieües  au  large  on  ne  s’en  fent  que 
très- peu  , 6c  il  y a des  faifons  qu’il 
fouffle  avec  tant  de  violence  qu’o  a 
eft  obligé  d’arifer  Tes  huniers  , & 
mêmes  de  les  frêler  : Le  17.  nous 
tînmes  confeil  pour  juger  fur  le 
rapport  de  nos  prifonniers  , quel 
palTage  feroit  le  moins  périlleux 


Segovia  ,vù  qu’il  n'y  avoit  que  foi- 
xante  lieües  à marcher  pour  gagnée 
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ia  fource  d’une  riviere,  fur  laquelle 
ils  nous  dirent  que  nous  pourrions 
defcendre  jufqu’à  la  mer  de  Nort  où 
elle  s’alloit  décharger, & que  dans 
la  route  que  nous  ferions  par  terre, 

nous  n’aurions  pas  plus  de  cinq  à fix 

mille  hommes  fur  les  bras  , & des 
chemins  aflèz  aifez  pour  porter  nos 
bleflèz  6c  nos  malades  ; mais  comme 
nous  n’étions  pas  fuffilamment  con- 
vaincus de  la  llncerité  de  leurs  avis, 
nous  armâmes  deux  Canots  pour  al- 
ler chercher  à terre  de  nouveaux  pri. 
fonniers  , afin  de  voir  fi  ces  avis  fe 
confimeroient  ou  fe  contrediroient, 
Sc  par  la  etre  plus  feurement  inf- 
truits  des  choies  qui  pourroient 
s’oppofer  à nôtre  pafiage , 8c  de  cel- 
les qui  nous  le  pourroient  faciliter. 

Le  18. nous  defcendîmes  à terreau 
nombre  de  foixante  dix  hommes, 
nous  marchâmes  toute  la  journée 
fans  rencontrer  perfonne  : Le  19. 
nous  cheminâmes  encore  jufqu’à 
midy , fans  avoir  fait  plus  de  décou- 
verte que  la  journée  precedente 
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donc  on  étoit  tellement  fatigué 
qu’on  prit  refolution  de  s’en  retour- 
ner, joint  à cela  que  la  plupart  de 
nos  gens,  n’étoient  pas  tout-à-fait 
eontens  de  repafler  au  Nord  par 
cet  endroit,  à caufe  de  ces  cinq  ou 
fix  mille  hommes  dont  on  nous  me- 
naçoit  , nous  laifsâmes  retourner 
aux  Canots  ceux  qui  le  voulurent  & 
demeurâmes  dix  - huit  qui  nous 
trouvant  moins  fatiguez  que  les  au- 
tres, fuivîmes  un  grand  chemin  que 
nous  rencontrâmes  peu  de  temps 
après  qu’ils  nous  eurent  quittez,, 
nous  y marchâmes  environ  une  heu- 
re, au  bout  de  laquelle  nous  primes 
trois  Cavaliers,  au fqnels  apres  avoir 
demandé  où  nous  étions  , ils  nous 


dirent  qu’à  un  quart  de  lieuë  de  là, 
il  y avoit  une  petite  Ville  nommé 
la  Chiloteca,dans  laquelle  il  y avoit 
quatre  cens  hommes  blancs,  fans 
conter  les  Neigres',  Mulâtres  2t  In- 
diens, 8c  nous  affeurerent  que  nous 
n’étions  point  découverts  , il  nous 
prît  envie  de  recourir  après  nos  gens> 
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pour  leur  faire  part  de  ces  avis  , & 
les  engagera  venir  avec  nous  à cette 
Ville:  mais  l’apprehenfion  que  nous 
eûmes  d’être  apperçûs , & de  don- 
ner par  là  le  temps  aux  habitans  de 
fe  préparer  nous  en  empêcha , & 
fîmes  l’adion  peut-être  la  plus  har- 
die, la  plus  déterminée  , & fi  l’on 
veut  même,  la  plus  temeraire  dont 
on  fe  puifife  avifer,qui  fut  que  n’é- 
îânt , comme  je  viens  de  dire,  <^ue 
dix-huit  hommes  ,nous  entrâmes  & 
donnâmes  éfrontement  dans  cette 
Ville,  où  nous  furprîmes  &épou.’ 
vantâmes  tellement  les  Efpagnols, 
que  nous  arrêtâmes  prifonniers  le 
Teniente  & plufieurs  Officiers,  au 
nombre  de  cinquante  perfônnes,  les 
femmes  compriles  ; la  frayeur  les 
avoir  fi  fort  troublez  , nous  croyant 
en  bien  plus  grand  nombre  que  nous 
n’étions , qu’il  eft  indubitable  que 
tout  le  refte  fe  feroit  lai  (Té  prendre 
& lier  , fans  le  fecours  de  leurs  che- 
vaux qu’ils  ont  toûjoursau  picquee , 
fur  lefquels  ils  montèrent  pour  s’en» 
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fuir  : Et  c’étoit  là  comme  nous  les 
demandions  ; car  s’ils  eullènr  eu  le 
courage  de  demeurer , ils  auroienr 
pu  nous  donner  de  l’occupation 
dont  nous  n’avions  déjà  que  trop,, 
à garder  nos  prisonniers. 

Nous  nous  informâmes  du  Te- 
niente  où  étoit  là  Galere  de  Pana- 
ma, qu’il  nous  dit  être  mouillée  à‘ 
l’embarcadere  de  Carthage  ( qui  eft 
ia  Caldera  ) où  elle  nous  attendait 
dans  l’èfperanee  que  nous  y paie- 
rions pour  aller  à la  mer  de  Nort, 
èc  que  le  S.  Lorenço  Navire  dû 
Roy  d’Efpagne,  étoit  dans  le  port 
du  Realeguo  armé  de  trente  pièces 
de  canon  , & quatre  cens  hommes 
d’équipage  pour  nous  défendre  l’ap- 
proche de  ce  lieu  qu’on  achevoit  dé 
rétablir.  Comme  nous  avions  envie 
de  coucher  dans  la  petite  ville  où. 
nous  étions, nous  luy  demandâmes 
encore  de  quelle  quantité  d’hom- 
mes nous  aurions  à nous  défendre 
fi  nous  y reliions  ■ il  nous  dit  que 
le  jour  fuivaut  il  y en  auroit  lîx 
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cens , mais  qu’ils  n’avoient  que  deux 
«ens  armes  à feu.  Pendant  ce  temps 
les  Efpagnols  qui  ctoient  un  peu 
revenus  de  leur  étonnement  v s’é- 
tant r’aflemblez  rentrèrent  dans  la 
ville,  5c  apres  nous  être  plufieurs 
fois  trouvez  mêlez  avec  eux, nous 
nous  retranchâmes  dans  l’Eglife  où 
nous  avions  mis  nos  prifonniers , 
qui  nous  voyant  entrer  avec  préci- 
pitation crurent  que  leurs  gens  nous 
pourfuivoient  de  prés  Ô£  qu’ils  yal- 
. oient  foncer  fur  nous , ce  qui  leur 
donna  la  hardie  fle  de  fo  jetter  fur 
<les  épées  & autres  armes  que  nous 
avions  ramalïees  , dont  ils  nous 
blelîerent  un  homme  , nous  en  ga- 
gnâmes auffi-tôt  les  portes , 8c  de 
lâ  nous  fîmes  feu  fur  eux,  tant  qu’il 
ne  nous  relia  plus  que  quatre  hom- 
mes avec  les  femmes  : Nous  mon- 
tâmes en  même  temps  fur  les  che- 
vaux que  nous  leur  avions  pris,  Sc 
lortîmes  lans  bruit  avec  nos  quatre 
prifonniers  5c  nos  prifonnieres  ■ ce 
i|ue  voyant  les  Elpagnois  , il  nous 
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envoyèrent  un  parlementaire  , au- 
quel nous  refusâmes  de  parler,  & 
même  nous  tirâmes  fur  Iuy  de  crain- 
te qu’en  nous  approchant  de  trop 
prés , il  ne  connût  nôtre  petit  nom* 
bre.Le  lendemain 20.  nous  rejoignî- 
mes  nos  gens  qui  étoient  reliez  à 
une  hatto  qu’ils  avoient  trouvée  en 
s’en  retournant  vlefquels  nous  don- 
nèrent fe cours  contre  fix  cens  de 
ces  Efpagnols  qui  nous  fuivoient  en 
queue , après  cela  nous  donnâmes  la 
liberté  à nos  prifonnieres. 

Le  11.  nous  nous  rendîmes  à bord 
cle  nos  Canots  2c  le  22.  à bord  de: 
nos  Bâtîmens,où  nous  interrogeâ- 
mes nos  quatre  nouveaux  prison- 
niers fur  le  paflage  que  nous  avions 
projette  i mais  ils  nous  en  firent  ap* 
prehender  tant  de  difficultez , que 
nous  fûmes  prefque  dégoûtez  de 
l’entreprendre  ; neanmoins  quand 
nous  eûmes  fait  reflexion  qu’il  fa- 
loit  palier, ou  finir  malheureulèment 
nôtre  vie  dans  des  necelfitez  horri. 
blés  de  toutes  chofes  , 2c  dans  un 
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païsennemy  où  nous  nous  affoiblilL 
lions  tous  les  jours  par  la  perte  de 
nos  gens  j nous  refolûmes  de  tout 
rifquer  pour  en  fortir  : De  maniéré 
que  n’envifageant  plus  les  périls 
qu’il  y avoir  i courre  dans  ce  pafla- 
ge , & perfuadez  qu’il  valoir  encore 
mieux  mourir  les  armes  à la  main,, 
que  de  languir  de  faim -nous  nous 
apprêtâmes  tous  pour  cette  traver- 
se , & afin  d’ôter  aux  plus  pol- 
trons l'envie  de  retourner  aux  vaif. 
lèaux^  fi  la  volonté  leur  changeoit 
de  paflfer  avec  nous  5 nous  les  fîmes 
tous  échoüer  le  14.  fans  en  prendre 
avis , à l’exception  de  nôtre  Galere 
& de  nos  Pirogues , que  nous  con- 
lervâmes  pour  nous  porter  de  l'Ifle' 
où  nous  étions  jufques  à la  grande 
terre.  ° 

Le  aj.  nous  fîmes  quatre  compa- 
gnies de  chacune  foixante  & dix 
hommes  j qui  faifbient  enfemble  le' 
nombre  de  deux  cens  quatre-vingt, 

& pour  celle  des  Enfans  perdus , ou 
dévoie  tirer  dix  hommes  dp  chacu- 
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ne,  & les  renouveller  tous  les  ma- 
tins. Nous  fîmes  auffi  une  charte- 
partie  5 fçavoir  , que  ceux  qui  fe- 
roient cftropicz  dans  les  rencontres 
que  nous  pourrions  avoir  dans  ce 
chemin , auroient  même  recompen- 
fe  que  cy- devant , c’eft  à dire  mille 
pièces  de  huit  chacun.  Que  les  che- 
vaux qu’on  prendroit,  feroient  par- 
tagez par  compagnies  pour  foula- 
ger  tout  le  monde’,  6c  les  incom- 
modez preferablement  aux  autres. 

! Que  ceux  qui  feroient  des  partis 
bleus  êc  y feroient  eftropiez  n’aüi 
! roient  point  de  recompênfe,  & qu’il 
y auroit  punition  pour  le  viol  , la 
| lâcheté  & l’y  vrognerîe. 1 

Avant  que  de  quitter  cette  Mer, 

| je  fuis  bien  aile  d’épargner  au  Lec- 
teur , la  peine  de  demander  pour- 
quoy  nous  y avons  tant  fôüffert  de 
faim  , de  miferes  & de  fatigues , 
puifqueje  dis  en  pîufieurs  rencon- 
tres, qu’elle  baigne  de  fî  bons  & fl 
I agréables  païs , 6c  fî  fertiles  eii  tou- 
| tes  chofes.  Pour  cela  il  n’aura  qu’à 
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©bierver  que  depuis  nôtre  répara- 
tion d’avec  les  Anglois  à l’Ifle  faint 
Juan  , nous  fûmes  toujours  fl  mal 
accommodez  de  Vaifleaux  , que 
nous  étions  obligez  d’être  conti- 
nuellement le  long  de  la  terre  , & 
par  confequent  à iaveuëdes  Efpa- 
gnols , Iefquels  découvrant  jufques 
aux  moindres  mouyemens  que  nous 
fainons,  avoient  prefque  toujours  le 
temps  a enlever  tout  ce  qui  étoit 
chez  eux,  avant  que  nousy  defcen- 
diflîons,&  ne  nous  y laifloient  que 
ce  qu ils  n’avoient  pû  emporter, 
qui  étoit  lôuvent  très  peu  de  cholèj* 
au  lieu  que  fl  nous  euffions  eu  feule- 
ment un  bon  Vaiffèau  pour  nous 
retirer  au  large  , ils  ne  nous  y au- 
roient  point  appcrçûs  & les  aurions 
inceflamment  furpris  dans  nos  deC 
centes,ou  rien  ne  nous  eût  manqué, 
non  feulement  pour  le  neceflaire , 
mais  meme  pour  le  plaiflr  , outre 
les  richeflès  que  nous  en  eulîïons 
emportées  en  très- peu  de  temps. 
Cette  necelîité  de  Vaifleaux  dans 
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laquelle  nous  nous  trouvions , étoit 
fi  avantageufe  à nos  ennemis  ils 
en  connoifToient  tellement  la  con- 
fequence , que  ceux  du  Pérou  n’en 
envoyoient  plus  à ceux  de  la  côte 
de  POüeft  où  nous  étions , dans  la 
crainte  qu’il  ne  nous  en  tombât  quel- 
qu’un  entre  les  mains,  Si  ne  faifoient 
plus  de  commerce  enfemble  que  par 
terre.  - ... 

La  même  raifbn  nous  empêchoit 
encore  démonter  à la  côte  du  Pé- 
rou , où  infailliblement  nous  eufi. 
fions  trouvé  des  Vaifleaux  dautant 
qu’ils  y naviguent  journellement , 
Si  font  entr’eux  un  grand  négoce 
lors  qu’ils  ne  nous  Tentent  pas  fi 
prés  de  leur  pais  : De  forte  que  par- 
ce que  je  viens  de  remarquer  il  efl: 
aifé  de  conje&urer  que  manquant 
de  ce  fecours  qui  nous  eût  été  fi 
important  en  cette  mer , nous  de- 
vions auffi  manquer  fort  fouvent 
de  tous  ceux  que  nous  ne  pouvions 
que  tres-difficilement  avoir  fans  lui. 
Ainfi  pour  reuflir  en  ces  climats, 
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& y faire  une  fortune  confiderabley 
fans  beaucoup  rifquer  ni  foufFnr; 
il  ne  faut  qu’y  être  pourvu  d’un 
bon  Bâtiment , &c  qui  foit  pour  une 
plus  grande  commodité  envitaillé 
pour  quelque  temps,  afin  de  n’êtré 
point  obligé  d’aller  chercher  des, 
vivres  à terre.;  ; ■;  ■ 

Le  irj.  nous  apperçûmes  un  Vaifi. 
feau  qui  entroit  entre  les  Mes , nous; 
armâmes  nôtre  Galere  & une  Pi- 
rogue pour  l’allé r reconnoître , il 
mit  pavillon  blanc  Sél’afieura,  nous 
l’approchâmes  à la  portée  du  fu- 
fil  , aujfi-tôc  ili  amena  ion  pavillon 
blanc  , en  arbora  un  Efpagnol  ôc 
bous  envoya  dix  ou  douze  coups  de 
canon.  Nous  retournâmes  à terre 
en  avertir  nos  gens , & ne  doutant 
pas  que  fi  ce  Navire  venoit  moüii- 
1er  en  ce  lieu  . U ne  brisât  nos  Piro- 
gues , nous  les  envoyâmes  avec  nô- 
tre bagage  & les  prifonniers  fur  des 
hauts  fonds,  qui  font  derrière  l’Iile 
ou  nous  étions, 

Sur  le  midy  ce  Vailïêau  entra 
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avec  la  marée  , il  moiiilia  & le 
croupiada  à une  demie  portée  de 
canon  des  nôtres  , qui  étoient  é- 
choiiez  , à couvert  defquels  nous 
nous  battîmes  avec  deux  pièces  de 
canon  contre  luy  jufques  à la  nuit  ; 
mais  comme  les  ennemis  ne  vifoient 
qu’à  ruiner  nos  Bârimens  , auffi  les 
mirent-ils  dés  cette  première  jour- 
née ,hors  d’état  de  naviger  ( quand 
même  nous  aurions  eu  envie  de  les 
dechoüer  ) enfuite  ils  fe  retirèrent 
au  large. 

Le  28.  au  matin  ils  fe  r’appro- 
s cherent  pour  recommencer  à nous 
combattre  ce  qui  nous  obligea  de 
nous  gabionner  derrière  des  pointes 
de  rochers  quiavançoient  à la  mer, 
j d’où  nos  armes  commandoient  dans 
leur  bord , cela  les  contraignit  d’en- 
j voyer  leur  chaloupe  à la  faveur  de 
! leur  canon,  pour  relever  une  anchre 
quiétoit  plus  à terre  que  leur  Na- 
vire , ce  qu’ayant  empêché  , ils  fu- 
rent forcez  de  couper  le  cable  qui 
la  tenoit  & de  fe  mettre  plus  au 
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large.  Enfin  jugeant  bien  que  ce 
Bâtiment  ne  nous  abandonneront 
pas  fi  tôt , nous  envoyâmes  fur  la 
brune  cent  hommes  par  avance  à 
la  grande  terre  , afin  de  tâcher  d’y 
prendre  des  chevaux  pour  monter 
nos  incommodez  , avec  ordre  de 
revenir  enfuite  nous  attendre  fur  le 
bord  de  la  mer,  au  même  endroit 
où  ils  auroient  mis  à terre  ( qui  é- 
toit  un  Embarcadère  que  nous  leur 
avions  marqué ) au  cas  qu’ils  y fuf- 
fent  de  retour  avant  que  nous  y 
fu  fiions  arrivez  5 & de  crainte  que 
le  Bâtiment  Efipagnol  ne  s’apperçût 
par  i’échoüement  des  nôtres , du 
defiein  que  nous  avions  de  pafler  à 
la  mer  de  N ort , & que  ceux  qui  le 
montoient  n’envoyaflènt  en  terre 
ferme  avertir  qu’on  fe  préparât  à 
nous  en  empêcher, nous  contrefai- 
fions  toutes  les  nuits  les  calfeutreurs, 
afin  qu’ils  crûiTent  qu’effe&ivement 
nous  étions  en  carène  j ce  qu’ils  Ce 
perfuaderent  fi  bien,  que  les  matins 
iis  ne  manquoient  pas  de  s’appro- 
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cher  pour  défaire  à coups  de  canon 
le  travail  qu’ils  s’imaginoient  que 
nous  avions  fait  durant  la  nuit. 

Le  2.9.  le  feu  prit  en  fbn  bord} 
ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  au  lar- 
ge , où  il  l’éteignit.  Le  3o.nous  nous 
fervîmes  d’un  nouveau  ftratagême 
pour  amufer  nos  ennemis , Si  leur 
ôter  le  foupqon  fde  nôtre  évafion. 
Ce  fut,  que  nous  chargeâmes  nos 
j boêtes,  nos  grenades,  & quatre  piè- 
ces de  canon  , où  nous  attachâmes 
des  meches  allumées  de  plufieurs 
longueurs,  afin  que  faifant  leur  effet 
en  nôtre  abfence  les  unes  après 
les  autres  , les  gens  de  ce  Navire 
nous  crufient  toujours  fur  rifle,  de 
laquelle  nous  partîmes  à la  nuit  fer- 
mante, le  plus  fecretement  qu’il 
nous  fur  polfible , avec  tous  nos 
1 prifonniers,  que  nous  ne  conler- 
! vions  qu’afin  de  porter  les  mçdica- 
mens  de  nos  Chirurgiens,  les  outils 
de  nos  Charpentiers , Si  les  bleffez 
<jue  nous  pouvions  avoir  dans  ce 
pa£Tage. 
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Le  premier  Janvier  de  l’année 
168B.  nous  arrivâmes  en  terre  ferme 
& le  foir  du  même  jour  le  party 
que  nous  avions  envoyé  chercher 
des  chevaux  y arriva  auffi  . il  en 
Ævoit  pris  foixante-huit , avec  plu- 
iieurs  hommes  prifonniers , qui  nous 
dirent  dans  les  Violenter,  qu’ils  ne 
nous  confeilîoient  pas  de  prendre 
notre  chemin  par  Segovia  parce 
que  les  Efpagnols  fçavoient  que 
nous  avions  choilî  cette  Province 
pour  palier  : Mais  comme  nôtre 
xefoiunon  étoit  prife  , & que  nous 
natimens  ne  pouvaient  plus  nous 
lervir , quand  même  nous  l’euffions 
changée  • tout  ce  qu’on  nous  put 
oireau  contraire,  ne  nousempê. 
cha  pas  d’y  perfeverer.  En  même 
temps  tous  nos  gens  travaillèrent  à 
faire  leurs  charges , & mettre  dans 
leurs  facs  l’argent  qu’ils  croyoient  j 
pouvoir  porter  avec  leurs  munitions 
de  guerre  } ceux  qui  avoient  trop 
du  premier  le  don  noient  à porter  à 
çeux  qui  avoient  perdu  le  leur  au 

jeu  , 
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jeu  , moyennant  qu’ils  leur  en  ren. 
biffent  la  moitié'  en  arrivant  à la 
mer  de  Nort  , au  cas  qu’il  plut  à 
Dieu  nous  y conduire.  r 
Quant  à moy  je  n’étois  pas  des 
plus  mal  accommodez  ,&  quoy  que 
ma  charge  fut  des  moins  pelantes" 
eiie  n’étoit  pas  pour  cela  des  moins 
conuderables  par  fa  valeur  , pi,iC 
que  j’avois  converry  trente  mille 
pièces  de  huit  en  or  5 en  perles  Sc 
en  pierreries  ; mais  comme  la  meiL 
eure  partie  des  choies  provenoit 
du  gain  quej’ayoisfaitau  jeu  quel, 
ques-uns  de  ceux  qui  Tavoient  per- 
du , tant  contre  moy  que  contre 
d autres  , au  defefpoir  des’en  reve 
mr  a de  chargez  , complotterent  au 
-nom ore  de  17.  ou  18.de  mafïacrer 
ceux  qui  etoient  les  plu*  riches  ïe 

tus  allez  heureux  pour  en  être  a- 

verty  de  bonne  heure  par  quelques 
amis  jce  qui  ne  lailTa  pas  toutefois1  de 
me  donner  de  grandes  inquiétudes 
parce  qu'il  était  bien  difficile  pé- 
dant un  fi  long  voyage,  de  pouvoir 
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fe  garantir  des  furprifes  de  gens 
dont  on  étoit  toujours  accompa. 
gné , 6e  avec  lefquels  il  falloir  boire, 
manger  6c  dormir  , 6c  qui  pou. 
voient  encore  fe  défaire  de  ceux 
qu’ils  auroient  voulu  , dans  les  com- 
bats que  nous  pourrions  rendre 
contre  les  Efpagnols  , en  tirant  fur 
nous  pendant  la  mêlée  ; ce  qu'ils 
executerent  neanmoins  d’une  autre 
maniéré  , ainfi  qu’il  fera  marqué 
en  Ion  lieu.  La  crainte  que  j’eus  de 
cette  trahifon  , ne  m’empêcha  pas 
de  conferver  allez  de  jugement  6c 
de  prefence  d’elprit , pour  prendre 
fur  le  champ  le  parti  qui  me  fem- 
bla  le  plus  raifonnable  6c  le  plus 
feur  pour  la  confervation  de  ma  vie, 
5 1 qui  me  la  fauva  efife&ivement  5 ce 
fut  de  me  défaire  de  ce  que  je  polie- 
dois  entre  les  mains  de  plufieurs,  6c 
en  prefence  de  tous , à condition  de 
m’en  rendre  la  quantité  dont  je  con- 
vins avec  eux,  lors  que  nous  ferions 
arrivez  à la  côte  de  S.  Pomingue  s 
par  ce  moyen  je  m’épargnay  le  foin 
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de  me  tenir  continuellement  fur  mes 
gardes  ,fans  trop  expofer  non  plus 
ceux  qui  s’étoient  chargez  de  mon 
fait , lequel  étant  partagé  diverfe. 
ment  6c  à differentes  perlonnes  il 
eût  fallu  venir  à bout  de  trop  de 
monde  pour  l’avoir } il  eft:  vray  que 
j’achetay  fort  chèrement  cette  pré- 
caution } mais  que  ne  fait,  on  point 
de  la  mort. 
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RETOUR 

DE  LAMERDESUD 

A celle  de  JJort  au  travers  de  la  terre 
ferme  , far  un  autre  chemin  que 
celuy  far  oà  nous  y étions  venus. 

LE  i.  Janvier  au  matin  , apres 
que  nous  eûmes  fait  nos  Priè- 
res & coulé  à fond  nos  Pirogues , 
de  crainte  que  les  Efpagnols  n’en 
profitaient  , nous  partîmes  Se  fu- 
mes coucher  à quatre  lieues  du  bord 
de  la  mer.  Le  3.  nous  arrêtâmes  à 
midyàune  Hatto  pour  y faire  à 
manger.  Le  4.  nous  fûmes  coucher 
fur  une  platte  forme  qui  s’étend  fur 
les  fommets  de  piufieurs  très- hautes 
montagnes  où  les  Efpagnols , qui 
nonobstant  nôtre  prévoyance  , é- 
toient  avertis  de  nôtre  dépare , ne 
manquèrent  pas  de  nous  faire  com- 
pagnie , fe  tenant  toujours  fur  nos 
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ailes  & à nôtre  queuë. 

Le  j.  nous  fûmes  couchçrà  une 
autre  Hatto  qui  appartenoit  au 
Tenietitede  la  Chilotequa,aux  en. 
virons  cfe  laquelle  nos  ennemis  com- 
mencèrent à nous  baricader  les 
chemins.  Le  6.  nous  arrêtâmes  de 
bonne  heure  à une  Eftancia  pour  y 
faire  à manger  , & nous  trouvât 
mes  fur  ledit  d’une  Galle  la  Lettre 
qui  s’adreffoit  à nous. 

NOus  forâmes  réjouis  de  Ce  que 
vous  ave  choifi  notre  Provin- 
ce pour  repajfer  il  vbtre  terre  mais 
nous  fomrnes  fâchez^  de  ce  que  vous  n'è- 
tes  pas  plus  chargezfil argent . quoy  que 
pourtant  fi  vous  avez^  befoin  de  mul- 
les  pour  porter  celuy  que  vous  avez^, 
nous  vous  en  envoyerons.  ■ TFous  efpe- 
rons  avoir  bien-tbt  le  General  Fran- 
çois Grogniet , & nous  vous  lai  fions  it 
f enfer  ce  qui  fera  des  foldats. 

Nous  vimes  bien  par  cette  Lettre 
qu’ils  n’étoicnt  pas  inftruits  de  ia 
mort  de  Grogniet  , puifqu’ils  cro- 
yoient  qu’il  nouscommandoit  en- 

R îij 


-^ajournai  duVoyage  à la  Mer  de  Sud 
core  , & qu’ils  ne  le  connoiflbienc 
que  par  le  rapport  qui  leur  en  avoir 
été  fait , par  les  trois  hommes  qui 
Pavoient  quitté  pour  Ce  rendre  à 
eux, lors  qu’il  manqua  de  prendre 
l’or  des  mines  de  Tiufigal. 

Le  y,  nous  trouvâmes  une  embuf- 
cade  que  les  enfans  perdus  firent 
retirer  , & fûmes  le  loir  coucher  à 
une  Hatto.  Les  Espagnols  qui  em- 
ployoient  toutes  fortes  de  moyens 
pour  nous  faire  périr  , brûloient 
tous  les  vivres  fur  nôtre  paflage  s 
& même  quand  nous  entrions  dans 
quelques  favanas  où  l’herbe  étoit 
fort  feche  , ils  alloient  au  vent  à 
nous  y mettre  le  feu  , dont  nous 
recevions  de  grandes  incommodi- 
tez  , & nos  chevaux  mêmes  y é- 
îoufFoient  de  la  fumée.  Comme 
nous  étions  quelques  fois  obligez 
d’attendre  que  le  feu  eût  tout  con- 
fommé  pour  palier  3 cela  retardoic 
beaucoup  nôtre  marché  , & c’étoit 
principalement  ce  que  les  Efpa- 
gnols  demandoient,  pour  donner  du 
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temps  à leurs  gens  d’achever  un  re- 
tranchement, dont  j’auray  inconti- 
nent oceafion  de  parler  , qu’ils  con- 
ftruifoient  à nôtre  infçu  plus  avant 
dans  nôtre  chemin  , à quoy  con- 
tribuoit  beaucoup  encore  l’occupa, 
tion  qu’ils  nous  donnoient  à défai- 
re les  barricades  d’arbres  dont  ils 
avoientembarrafTé  nôtre  route.  De 
forte  que  ne  pénétrant  pas  leur  in- 
tention , nous  nous  persuadions 
qu’ils  ne  nous  faifoient  toutes  Ges 
pièces  à autre  deflèin  que  pour 
nous  chagriner  feulement,  nepou- 
vant  nous  faire  pis , ou  pour  mieux 
dire  , n’en  ayant  pas  le  courage. 

Le  8,  nous  panames  à une  t res- 
belle  fucrerie  , & comme  nous  a- 
vions  envie  d’avoir  un  prifbnnier 
qui  nous  apprît  ce  qui  fe  pafïbit , 
nous  fîmes  défiler  tout  nôtre  monde 
6c  reliâmes  vingt  hommes  cachez 
dans  la  maifon,  après  avoir  mis  le  feu 
à une  autre  tout  proche  , pour  obli- 
ger les  Efpagnols  à le  venir  étein- 
dre lors  qu’ils  verroient  nos  gens 
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éloignez  J cccju’ils  ne  manquèrent 
pas  de  vouloir  faire  , mais  nôtre 
impatience  nous  ayant  trop  tôt  fait 
découvrir  ils  s’enfuirent  , nous  ti- 
râmes deflus  Ôc  en  bleflames  un  que 
nous  prunes  3 duquel  nous  fçûmes 
que  tous  leurs  renforts  s’amadoienc 
pour  nous  difputer  le  paffage  , &; 
que  nous  allions  trouver  ceîuy  de 
Tiufigai  qui  confilloit  à trois  cens 
hommes. 

Après  avoir  quitté  ce  bldTé  , nous 
joignîmes  le  gros  de  nôtre  mon-; 
de  qui  faifoit  alte  pour  nous  atten- 
dre , enfuite  de  quoy  nous  p a ff'â- 
mes  a un  grand  bourgjOÙ  nous  trou- 
vâmes ces  trois  cens  hommes  qui 
depuis  nous  ont  toujours  efcorté  y 
pour  nous  donner  foir  8c  matin  le* 
diverti  dément  de  leurs  trompettes } 
mais  c’étoit  comme  la  mufique  du 
Palais  enchanté  de  Plîché  , qu’elle 
entendoit  fans  voir  les  muficiens  y 
car  les  nôtres  nous  côtoyoient  par 
des  lieux  fi  couverts  de  Pins  , qu’il, 
étoit  impoffible  de  les  appercevoir> 
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Nous  fûmes  ce  foir  là  coucher 
à un  quart  de  lieuë  de  ce  bourg  fur 
une  élévation  à nôtre  ordinaire  , 
ne  campant  jamais  que  fur  des  hau* 
teurs , ou  en  rafe  favanas  , de  peur 
d’être  enfermez.  Le  9.  au  matin 
nous  décampâmes  après  avoir  ren- 
forcé nos  enfans  perdus  de  quaran- 
te autres  hommes , qui  étoient  défi 
tinez  pour  faire  leurs  décharges 
dans  les  raques  ou  bouquets  de  boir, 
afin  de  faire  paroître  les  Efpagnols 
au  cas  qu’ils  y fuflenc  embufquez  : 
Cependant  fur  les  dix  heures  nous 
pafsâmes  en  un  endroit  qui  étoit 
a fiez  clair  femé  de  bois  pour  y pou- 
voir  étendre  la  vue  à une  diftance 
rai fonnàble, où  n’ayant  point  décou- 
vert d’ennemis  , nous  ne  tirâmes 
point,  mais  nous  ne  nous  apperce- 
vions  pas  que  nous  cherchions  bien 
loin  ce  que  nous  avions  à nos  cotez 5 
caries  Efpagnols  qui  étoient  ventre 
â terre  à droit  & à gauche  du  che- 
min , firent  leurs  déchargés  avec 
tant  de  précipitation  qu’il  n’y  eut 
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que  la  moitié  de  nous  autres  enfans 
perdus  qui  eurent  le  temps  de  ré- 
pondre à leur  feu  : Ils  nous  tuerent 
deux  hommes  fur  le  champ  , que 
nous  écartâmes  du  chemin  pour  en 
cacher  la  perte  aux  ennemis  , en- 
fuite  dequoy  nous  fûmes  faire  à 
manger  à un  bourg  qui  étoit  dans 
nôtre  route , St  coucher  une  demie 
lieuë  au  delà. 

Le  io.  nous  trouvâmes  une  autre 
embufcade  où  nous  prévînmes  nos 
ennemis  , 6c  les  fîmes  abandonner 
leurs  chevaux  qui  nous  demeurè- 
rent, nous  fûmes  après  faire  à man- 
ger à un  autre  bourg  St  coucher  un 
peu  plus  loin. 

Le  n.  comme  nous  approchions 
de  la  ville  de  Segovia  , nous  trou- 
vâmes encore  une  embufcade  à une 
lieuë  au  deçà  , St  après  l’avoir  fait 
retirer  à coups  de  fufil  , nous  fû- 
mes donner  dans  cette  ville,  refo- 
lus  St  difpofez  à nous  bien  battre, 
croyant  que  fi  les  Efpagnols  avoient 
à nous  exercer  , qu’ils  feroient  là 
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leur  plus  grand  efForc;  mais  ils  trom- 
pèrent nôtre  attente,  car  ils  fè  con- 
tentèrent de  nous  tirer  feulement 
quelques  coups  de  moufquet  à l’abri 
des  pins  qui  font  fur  des  hauteurs 
qui  environnent  la  ville  , où  ils  s’é- 
roient  retirez.  Nous  n’ÿ  trouvâmes 
rien  à manger , parce  qu’ils  avoient: 
mis  le  feu  dans  tous  les  vivres. 

Par  bonheur  nous  fîmes  un  prû 
fonnier  pour  nous  mener  à la  riviè- 
re que  nous  cherchions  , où  il  y 
avoir  encore  vin^t  lieues  de  diftàn-- 
ce,  d’autant  que  ceux  qui  nous  a- 
voient  guidé  jufqu’à  Segovia  ne  fça- 
voient  pas  le  chemin  pour  aller  plus 
loin. 

Cette  ville  eft  affife  dans  nn  fond 
& fi  entourée  de  montagnes  , qu'il 
lemble  qu’elle  y (oit  prifonniere  5 
les  Egîifes  y font  mal  bâties  • & fa 
place  d’armes  fort  confiderable  &C- 
fort  belle,  auffi  - bien  que  les  mai-- 
fôns  des  particuliers.  Elle  eft  dans 
les  terres  à quarante  lieues  de  la  * 
mer  de  Sud , le  chemin  pour  y aller  r 
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du  lieu  d’où  nous  étions  partis  eft 
fort  difficile  , ce  font  toutes  mon- 
tagnes d’une  prodigieufe  hauteur, 
fur  le.  fommet  defquelles  il  nous 
falloir  grimper  avec  péril, & les  val- 
lées par  confequent  y ont  fi  peu 
d’étenduë,  que  pour  une  lieuë  qu’on 
fait  en  pais  plat  , il  y en  a fix  au- 
tres à monter.  Lors  que  nous  paf. 
sâmes  ces  montagnes  nous  y reffen- 
times  un  froid  tres.picquant,  8c  fu- 
mes envelopez  d’un  brouillard  fi 
épais , que  quand  même  le  jour  pa- 
roi floit  nous  ne  nous  connoiffions 
qu’d  la  voix,  mais  cela  ne  dure  que 
jufques  à dix  heures  du  matin  que 
ce  brouillard  fe  diffipe  entière- 
ment ; 8c  que  la  chaleur  qiai  (accé- 
dé au  froid  y devient  très  - grande , 
auffi-bien  que  dans  les  plaines , où 
i’on  ne  s’apperçoit  point  de  ce  froid 
qu’on  ne  foie  tout  à fait  au  pied  des 
montagnes  : Ainfï  nous  avions  à 
effuyer  des  intempéries  fi  oppofées 
tant  en  cheminant  qu’en  repofant 
à découvert  , qu’elles  nous  expo- 
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foient  à de  tfes  grandes  incoinmo- 
ditez  , mais  l’efperance  de  rega- 
gner la  parrie  , faifoit  fouffrir  pa- 
tiemment toutes  ces  peines, nous 
fer  voit  comme  d’ailes  pour  nous  y 
porter. 

Le  ix.  nous  partîmes  de  cette 
ville , & montâmes  encore  d'autres 
montagnes,  où  nous  eûmes  toutes 
les  peines  imaginables  à débarafler 
les  chemins  dé  l’ouvrage  que  les 
Efpagnols  nous  y a voient  préparé 
par  leurs  baricades.  Nous  allâmes 
coucher  à une  Hatto  , où  pendant 
la  nuit  ils  firent  une  grande  déchar- 
ge dans  nôtre  camp. 

Le  13.  une  heure  avant  le  Soleil 
couchant  nous  montâmes  fur  une 
éminence  qui  nous  parut  avanta- 
geufe  pour  y camper  , nous  appor- 
tâmes de  là  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne, dont  nous  n’étions  feparez 
que  par  une  vallée  forte  étroite , 
douze  à quinze  cens  chevaux  que 
nous  prîmes  pendant  quelque  temps 
pour  des  bœufs  qui  paiilbient  , ce 
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qui  nous  réjoüifloit  déjà  dans  l’ef. 
perance  que  nous  avions  de  faire 
lè  lendemain  bonne  chere  aux  dé- 
pens de  ces  animaux  ;&  pour  être 
plus  certains  de  ce  que  c’étoit , nous 
y envoyâmes  quarante  hommes, 
qui  à leur  retour  nous  rapportèrent 
que  ce  qu’on  avoir  pris  pour  des 
boeufs  ,étoient  des  chevaux  tout  fêl- 
iez-, & qu’ils  avoient  reconnu  au 
même  endroit  trois  retranchement 
à une  portée  de  piftolet  les  uns  des 
autres  , qui  s’élevant  par  degrez 
jufqu’énviron  le  milieu  de  la  même 
pente  de  montagne, bar  roient  entiè- 
rement le  chemin  par  où  nous  de- 
vions monter  le  jour  fuivant  , & 
commandoient  dans  une  ravine  qui 
couloir  le  long  dé  cette  vallée,  où  il 
faüoit  abfolument  que  nousdefeen- 
difïïons  auparavant , n’ÿ  ayant  point 
d’autre  chemin  , ny  aucune  appa- 
rence de  pafler  à côté.  Ils  virent 
aufliun  homme  qui  les  ayant  décou- 
verts, leur  fai  (oit  des  menaces  d’un 
coutelas  nud  qu’il  tenoit  à fa  main„ 
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Ces  facheufes  nouvelles  furent 
pour  nous  un  grand  rabat  joye  , êc 
entr’autres  la  metamorphofe  de  ces 
bœufs  prétendus , fur  lefquels  nôtre 
extrême  appétit  avoit  tant  fait  de 
fondement  5 il  fallut  pourtant  s’en 
confoler  , pour  penlèr  à nous  tirer 
de  cet  endroit  êc  même  fans  remi- 
fe  , parce  que  les  Efpagnols  qui 
s’affembloient  de  routes  les  Provin- 
ces d’allentour , alloient  venir  fon- 
dre fur  nôtre  petite  troupe  qui  ne 
pouvoir  éviter  d’y  fuccomber  , fî 
nous  les  euffions  attendus.  Les  mo- 
yens n’en  étoient  pas  faciles , & 
peut-être  auroient-ils  paru  impoffi- 
bles  à d’autres  qu’à  des  gens  com- 
me nous, qui  jufquesdà  avoient  reüflil 
dans  prefque  toutes  leurs  entrepri- 
fes  , 8c  à dire  vray  nous  étions  fort 
empêchez  à les  trouver  ; car  com- 
me je  le  fis  remarquer  à nôtre  mon- 
de, dix  mille  hommes  ne  pouvoienc 
franchir  ce  paffage  retranché  fans 
y être  entièrement  défaits,  tant  à 
caulede  l’avantage  du  lieu  que  du 
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nombre  des  Efpagnols  qui  le  défen* 
doient , donc  nous  pouvions  juger 
par  celuy  de  leurs  chevaux.  Que 
quand  bien  les  hommes  feuîseuffent 
pu  pafièr  à côté , nous  ne  pouvions 
millement  y faire  palier  les  chevaux 
& le  bagage , pour  l’âpreté  du  païs , 
& en  effet,  le  chemin  excepté , tout 
le  relie  n’étoit  qu’une  épaifle  foreft 
iàns  voyes  ny  (entiers  , efcarpée  de 
rochers  en  des  endroits , remplie  de 
fondrières  en  d’autres , & embaraü 
fse  d’une  multitude  d’arbres  que 
leur  vieil  Selle  avoir  fait  tomber.  Et 
qu’aprés  tout  quand  on  auroit  mê- 
me trouvé  le  moyen  d’échapper  au 
travers  de  tant  d’obftacles,  il  étoit 
toujours  d'une  nccefficé  indifpen- 
làbîe  d’aller  battre  les  Efpagnols} 
pour  .être  en  repos  le  refte  de  la 
route  que  nous  avions  à faire.  On 
demeura  d’accord  de  tout  cela  5 
mais  comme  l’on  m'ohjeêla  qu’il  é- 
toic  inunie  de  reprefencer  ce»  diffi- 
cuirez  qui  n’étoient  d’elles  mêmes 
que  trop  apparentes  , fans  ouvrir 
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des  moyens  pour  les  vaincre  , ny 
de  donner  des  confeils  fansen fa- 
ciliter l'execution  : Je  leur  dis  que 
je  ne  voyois  pas  que  nous  euflions 
plus  d’unparty  à prendre,  qui  étoit 
d’aller  traverser  ces  précipices, ces 
bois , ces  montagnes  & ces  rochers, 
quelques  inacceffibles  qu’ils  nous 
parulîènt,  pour  tâchera  lu r prendre 
les  ennemis  par  derrière , &,  nous 
emparer  de  l’avantage  du  lieu  en 
nous  élevant  au  deltas  d’eux  , où 
alTeurement  nous  n’étions  pas  at- 
tendus , ôe  que  je  leur  répondois 
dei’évenement  au  péril  de  ma  vie 
ü on  vouloir  l’entreprendre.  Qu’à 
l’égard  de  nos  incommodez  , pri- 
fonniers , chevaux  Sc  bagage , qu’on 
ne  devoit  pas  expofer  fans  défen- 
feà  la  difcretion  des  trois  cens  hom- 
mes qui  nous  avoient  côtoyez  du- 
rant nôtre  marche,  ôc  qui  cam- 
poient  tous  les  foirs  à la  portée  du 
moufquet  de  nous  ; on  iailîêroit 
quatre-vingt  hommes  à les  garder 
avec  les  précautions  pour  leur  feu- 
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recé que  je  diray  plus  bas , & qu’il 
fuffi/oit  de  ce  nombre  pour  battre 
quatre  fois  autant  d’Efpagnols. 

L’on  fut  quelque  temps  à délibé- 
rer la  deflus  3 St  enfin  ces  expediens 
tout  hazardeux  qu’ils  étoient  ayant 
été  trouvez  les  plus  convenables  à 
l’érac  où  nous  étions,  & je  puis  di- 
re les  feuls  qui  refloient  à prendre*, 
on  refolut  de  s’y  tenir  6e  de  les  exé- 
cuter. 

A peine  eut-  on  formé  ce  defTein, 
& confideré  de  l’éminence  où  nous 
étions  , la  difpofition  de  là  monta- 
gne oppofite  où  étoient  confiants 
les  retranchemens  des  Efpagnols  , 
que  du  plus  élevé  dès  trois , nous  ap- 
perçûmes  qu’il  for  toit  un  chemin 
que  nous  jugeâmes  être  la  conti- 
nuation de  celuy  qu’ils  nousavoient 
fermé  , & qui  tournant  à droite  al- 
l'oit  ferpentant  le  long  du  flanc  de 
la  même  montagne  ; ce  que  nous 
ne  découvrions  pourtant  qu’avec 
peine  , St  par  des  jours  dérobez  en- 
tre les  arbres  qui  n’en  laiflôient 
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voir  que  quelques  traces  de  diftan- 
ce  à autre. 

Comme  nous  n’avions  pas  encore 
pris  avis  du  côté  par  où  l’on  iroit 
gagner  le  derrière  de  ces  rerran- 
chemens  , fi  ce  feroit  par  le  droit 
ou  par  le  gauche  , ce  chemin  en 
décida  , voyant  bien  que  fi  nous 
pouvions  l'aller  croifer , il  nous  me- 
neroit  droit  eux  ennemis  y nean- 
moins pour  ne  point  nous  engager 
inconfiderement  dans  cette  entre- 
prife  où  il  y alloit  de  tout  pour  nous- 
pendant  qu’il  nous  refta  quelque 
peu  de  jour,  nous  envoyâmes  vingt 
hommes  fur  un  lieu  plus  élevé  que 
celuy  où  nous  étions,  pour  en  efcor- 
ter  un  autre  que  nous  avions  re- 
connu en  beaucoup  de  rencontres 
fort  ingénieux  8c  fort  adroit  ,afin 
qu’il  remarquât  les  endroits  par  où 
durantlanuit  , nous  pourrions  plus 
aifement  monter  jufqu’à  ce  chemin, 
pour  par  là  aller  charger  en  queue 
les  ennemis  dés  la  pointe  du  jour. 

Au  moment  que  nos  hommes  fu- 
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rent  de  retour  nous  eurent  ren- 
du raifon  de  leur  découverte  , nous 
nous  préparâmes  à partir  • mais  ce 
ne  fut  qu’a  prés  avoir  fait  une  place 
d’armes  du  lieu  que  nous  quittions  ,. 
cntourrée  de  nôtre  bagage  pour  y 
mettre  nos  incommodez  , quatre- 
vingt  hommes  à les  garder, avec 
prefque  autant  de  prifonniersque 
nops  avions , 6c  pour  perfuader  à ces 
trois  cens  Espagnols  qui  nous  a- 
voient  toujours  fuivis,auffi  bien  qu’à 
ceux,  a es  retranchemens  que.  nous 
ne  ferrions  point  de  nôtre  camp , 
nous  iaiflames  ordre  à celuy  qui  y 
commandeur,  défaire  tirer  un  coup 
de  f.  fil  à chaque  fentinellequ’ii  p0_ 
feroit  & releveroit  pendant  la  nuit, 
& qu’d  fit  battre  la  retraite  6c  la 
diane  aux  heures  ordinaires.  Nous 
luv  dîmes  encore  que  fi  Dieu  nous 
donnoir  l’avantage  nous  Juy  envo- 
yerions  un  parti  l’en  avertir, & qu’au 
bout  d’une  heure  qu’il  auroit  en- 
tendu le  feu  cefler,  s’il  ne  voy  oi  t re- 
venir petfonne  de  nous  , . il  cher. 
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chat  fon  fidut  comme  il  pourroir. 

Ces  chofes  étant ainfi  ordonnées 
mous  limes  nos  prières  tour  bas  pour 
n’être  pas  entendus  des  Elpagnols  , 
dont  nous  n’étions  feparez  que  par 
cette  vallée  que  fay  dit  5 nous  par- 
tîmes en  même  temps  au  nombre 
de  deux  cens  hommes  au  clair  de  la 
Lune  , qu’il  n’étoit  qu’une  heure  de 
nuit  , èc  au  bout  d’une  autre  que 
nous  fûmes  partis,  nous  entendîmes 
les  Elpagnols  faire  aufîî  leurs  priè- 
res, lefquels  nous  fçaehant  campez 
fort  prés  d’eux , firent  une  déchar- 
ge en  l’air  d’environ  fixeens  coups 
demoufquet  pour  nous  épouventer, 
outre  lefquels  ils  en  tiroient  encore 
un  à chaque  réponfe  des  Litanies 
des  Saints  qu’ils  chantoient.  Nous 
pourfuivîmes  toujours  nôtre  route  , 
èc  fûmes  la  nuit  entière  ( tant  à défi, 
cendre  qu’à  monter  ) à faire  un 
demy  quart  de lieuë qu’il  y avoitde 
diftance  entr’eux  & nous  , par  un 
païs  comme  j’ay  dit  dérochés , de 
bois , de  montagnes  & de  précipices 
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épouventables  , où  le  derrière  &c  les 
genoüils  nous  fer  voient  J?i  en  mieux 
que  les  jambes  , étant  abfolumenc 
impoffible  d’y  cheminer  de  bout*. 

Le  14,  à la  pointe  du  jour  comme 
nous  fûmes  fortis  des  plus  dange- 
reux endroits  de  ce  trajet  , & que 
nous  avions  déjà  attrapé  une  hau- 
teur aflèz  conliderable  de  la  mon- 
tagne , en  la  grimpant  avec  un  pro- 
fond ITl  en  ce , ayant  les  retranche- 
mens  des  Efpagnols  à nôtre  gau- 
che 5 nous  apperçûmes  une  ronde 
qui  ne  nous  découvrit  point  grâces 
aux  brouillards  , qui  font  comme 
j’ay  déjà  remarqué  très-épais  en  ce 
pais  jufqu’à  dix  heures.  Auffi-tôt 
qu’elle  fut  paffée  nous  allâmes  droit 
où  elle  avoir  paru,  de  nous  trouvâmes 
que  c’étoit  juftement  le  chemin  que 
nous  voulions  attraper.  Quand  nous 
eûmes  fait  alte  environ  une  demie 
heure  pour  reprendre  haleine  , ôc 
qu’un  peu  de  jour  nous  permit  de 
marcher  , nous  fuivîmes  ce  che- 
min à la  voix  des  Eipagnols  qui  fai-' 
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foienc  leurs  prières  du  matin.  Et 
nous  ne  commencions  qu’à  y faire 
les  premiers  pas  , lors  que  malheu- 
reufementnous  trouvâmes  deux  fen- 
tinelles  fort  avancées , fur  lefquel- 
les  nous  fûmes  obligez  de  tirer , ce- 
la avertit  les  Efpagnols  qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  que  nous  les 
vi  niions  prendre  d’abord  par  leur 
retranchement  d’en  haut , puifqu’ils 
ne  nous  attendoient  que  par  celuy 
d’en  bas  -3  ainfi  ceux  qui  le  gar- 
doient  au  nombre  d’environ  cinq 
cens  hommes  , s’étant  trouvez  en 
dehors  lorsqu’ils  croyoient  être  en 
dedans  , êcparconfequent  à décou- 
vert & fans  abry  , ils  en  prirent  l’a- 
larme fi  chaude  qu’ayant  donné  tous 
en  même  temps  fur  eux  , nous  les  fî- 
mes éclipfer  de  ce  lieu  en  un  inftant, 
& fe  lauverenr  à la  faveur  de  l’obf- 
curité  du  brouillard. 

Cette  aubade  fi  imprévue  trou- 
I bla  toute  l’économie  de  leur  plan, 
& renverlà  fi  fort  tous  leurs  deffeins, 
que  ceux  des  deux  autres  retranche- 
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mens  paflèrenc  tous  en  dehors  de 
celuy  d’en  bas,  où  jîs  fe  préparèrent 
à fe  défendre  , nous  nous  battî- 
mes contr’eux  une  heure  entière  à 
couvert  du  premier  retranchement 
que  nous  venions  de  ieur  gagner, 
qui  les  commandoit  avantageufe- 
ment  à caufe  de  fon  élévation  fur 
la  montagne  mais  comme  ils  ne 
lâchoient  point  pied  , nous  jugeâ- 
mes qu’il  falloir  que  les  coups  que 
nous  tirions  fur  eux  ne  portâflent 
pas  ,à  caufe  que  le  brouillard  nous 
empêchoit  de  les  découvrir  , §C  que 
nous  ne  pouvions  faire  feu  que  fur 
celuy  que  nous  voyons  partir  de 
leur  côté  , de  maniéré  que  refolus 
de  ne  pas  perdre  plus  long-temps 
nos  vifées  , nous  les  approchâmes 
& fonçâmes  droit  d’où  partoit  le 
feu  , nous  les  y battîmes  fort  & 
ferme,  & ils  ne  nous  quittèrent  la 
place  que  quand  ils  virent  nos  ar- 
mes à bout  touchant , dont  jufques 
là  le  broüillardleur  avoitdérobéla 
vûë } pour  lors  l’épouvente  les  ayant 
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pris  j ils  nous  abandonnèrent  tour 
& fe.fauverent  dans  la  partie  du 
chemin  qui  étoit  au  deiTous  des  re4 
tranchemens,  ce  qui  leur  fut  très! 
désavantageux  , parce  qu’étant  le 
feul  endroit  par  lequel  ils  avoienc 
cru  que  nous  pulîïons  venir  à eux 
ils.  en  avoient  coupé  tous  les  arbres 
Sc  ceux  des  environs , tant  parce 
qu’ils  pouvoient  borner  leur  vûë 

„ ? ce,fond  ».  (îue  pour  nous  em- 
pêcher d y venir  à couvert  ; ainlî  la 
précaution  qu’ils  avoient  prilè  con- 
tre nous  , par  un  effet  oppofê  lè 
tourna  contr’eux,  de  telle  forte  que 
de  leurs  retranchemens  dont  nous 
venions  de  nous  emparer  , on  les 
decouvroit  fi  à clair  que  nous  ne 
perdions  pas  un  coup  de  ceux  que 
nom  leur  tirions.  Nous  les  pour, 
fuiwmes  enfuite  quelque  temps 
toujours  battant , mais  enfin  étant 
las  de  courir  apres  & d’en  tuer 
nous  rentrâmes  dans  les  retranche- 
mens, où  les  cinq  cens  hommes  que 
nous  avions  repoufTez  au  premier 
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étant  revenus  , tâchoient  à forcer 
ceux  que  nous  avions  laifiez  pour 
le  garder  , mais  nous  les  obligeâ- 
mes de  prendre  la  route  des  autres. 
Ils  nous  fatiguèrent  encore  extrê- 
mement à les  pourfuivre  , parce 
qu’outre  que  le  pars  étoit  delà  na- 
ture extraordinairement  mauvais  ÔC 
difficile , ils  en  avoient  encore  aug- 
menté les  difficultez  en  fe  fervant 
des  arbres  qu’ils  avoient  abbatus , 
pour  en  barricader  6c  boucher  juf- 
qu’aux  plus  petites  avenues  des  en- 
virons. 

N ous  reconnûmes  que  ces  Efpa- 
gnols  avoient  eu  fi  peu  d’envie  de 
nous  donner  quartier  , s’ils  avoient 
eu  le  deffiis,que  quand  mêmes  nous 
les  trouvions  ils  ne  vouloient  pas 
nous  en  demander  , & le  donnions 
à quelques-uns  comme  malgré  eux , 
quoy  que  d’ailleurs  ils  fiflent  tout 
leur  poffible  pour  fe  feuver  de  nos 
mains , de  quoy  on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner} car  c’eftune  maxime  parmy 
eux  en  ces  quartiers  , 6c  que  nous 
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avons  éprouvée  en  plufieurs  occa- 
nons,  que  foie  par  leur  orgüeil  & 
fierté  naturelle,  ou  4 caufe  du  fer 
mène  qu'ils  en  font  entre  les  mains 
de  leur  Commandant  avant  que  de 
combattre,  ils  ne  veulent  point  fe 
foumettre  à demander  quartier  à 
ceux  aufquels  ils  ont  juré  de  n’en 
point  faire  : Cependant  touchez  de 
compafllon  par  la  quantité  delà  ne 
que  nous  voyons  couler  avec  l’eau 
de  la  ravine  , nous  épargnâmes  le 
relte  , & rentrâmes  pour  une  fe 
eonde  fois  dans  les  retranchemens  * 
n ayant  perdu  qu’un  feul  homme  8c 
eu  deux  bleflez  dans  tout  le  com- 
,•  Les,  Efpagnols  perdirent  en. 
tr  autres  leur  General , qui  étoitun 
vieil  Officiel  W alon  , lequel  leur 
avoit  donné  le  plan  de  ce  retran- 
chement , qui  leur  auroit  in  faillie 
hument  reiiffi  contre  nous , fi  nous 
les  euffions  attaquez  par  l’endroit 
qu  ils  1 avoient  efperé  j cependant 
un  autre  vieil  Capitaine  l’àvoit  a- 

verty  de  prendre  garde  au  derrière* 

Sij  ' 


4 J i Journal  du  V'oyage  a la  Mer  de  Sud 
mais  il  voyoit  fi  peu  d’apparence 
qu’on  y pût  aborder,  qu’il  luy  ré- 
pondit qu’il  falloir  que  nous  fuffions 
hommes  ou  diables  -,  que  fi  nous 
étions  hommes  il  nous  défioit  de 
palier  en  huit  jours  par  quelque 
côté  que  ce  fût  , mais  que  fi  nous 
étions  diables  de  quelque  façon 
qu’il  fe  gardât  , il  feroit  toûjours 

pris.  . r . 

Il  ne  laiffa  pourtant  pas  à la  fol- 
licitation  de  cet  Officier  d’y  envo- 
yer une  ronde  , ôc  d’y  poler  les  deux 
fentinelles  que  nous  trouvâmes.  Ce 
General  ayant  été  foiiillé , on  trou- 
va dans  fes  poches  plufieurs  lettres 
que  luy  avoient  écrit  les  Gouver- 
neurs de  la  Province  , qui  luy  mar- 
quoient  tous  en  particulier  le  nom- 
bre d’hommes  qu’ils  luy  envoyoient, 
èc  une  entr’autres  du  General  de  la 
Coda  Rica  qui  luy  mandoit  ce  qui 
fuit. 
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Lettre  du  General  de  la  Province 
de  Colla.  Rica  3 écrite  à celuy 
qui  commandoit  en  chef  dans 
les  retranchemens  , dattée  du 
6.  Janvier  16S8. 

Tfy  crû  faire  un  bon  choix  , lorfque 
J je  vous  ay  donné  la  conduite  d'une 
affaire  qui  doit  rétablir  nbtre  réputa- 
tion , fi  vous  avex^  l'avantage  comme 
vous  me  marquez^  le  croire  : Je  m'é- 
tois  préparé  a vous  envoy  er  cinq  mille 
hommes  fi  vous  ne  m'aviez^  mandé 
que  quinzp  cens  fuffi foient.  le  ne  dou- 
te pas  qu'un  homme  qui  a autant  fer- 
vy  que  vous  ne  conferve  bien  fon  mon- 
de, particulièrement  avec  des  gens  où 
il  ne  va  point  de  fon  honneur  de fe  trop 
mçnager.  *' 

Par  le  récit  que  vous  me  faites  de 
vos  retranchemens  3 il  efi  tmpojjîble 
que  ces  gens-  la,  ne  foient  détruits  avec 
laide  de  Pieu.  le  vous  confeille  de 
mettre  mille  hommes  dedans,  & deux 
cens  proche  de  la  riviere  fur  laquelle 
ils  efperent  attraper  la  mer  du  Pfort, 
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au  cas  qu'il  s'en  fauve  quelques-uns 
au  travers  des  montagnes  , f)om  Ro- 
drigo Sermado  nouveau  Gouverneur  de 
Tiufigal  doit  être  a la  tète  de  trois  cens 
hommes  pour  donner  fur  leur  queue  fi 
tbt  qu'ils  vous  auront  attaque  3 parce 
qu  immanquablement  leur  bagage  y 
fera , prenez^  bien  vos  mefures  , car  ces 
démons  fçavent  des  fineffes  qui  ne  font 
point  a nbtre  ufage. 

lorfque  vous  les  verrez^  à la  portée 
de  vos  Arque  bu  fe s ne  faites  tirer  vos 
gens  que  vingt  à vingt 3 afin  que  le  feu 
ne  déteigne  point , fi  quand  ils  feront 
affaiblis  faites  un  ery  pour  ies  èpouven- 
ter , fi  foncez^  avec  les  armes  blanches 
fur  la  tète , pendant  que  Dom  Rodri- 
go donnera  fur  la  queue,  fefpere  que 
Dieu  favorifera  nos  deffeins  puifquils 
ne  font  que  pour  le  rètablijfement  de  fa 
gloire  3 fi  pour  la  defiru&ion  de  ces 
nouveaux  Turcs  : Donnez^  courage  a 
vos  gens  , quoy  qu'a  votre  exemple  ils 
tn  auront  affez^,  ils  feront  recompen - 
fez^  au  Ciel , (fi  s'ils  ont  l'avantage 
ils  auront  beaucoup  d'or  fi  d' 'argent , 
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car  ces  larrons  en  font  chargez^ 

Après  que  nous  eûmes  chanté  le 
Te  Deumfwx  le  champ  de  bataille  en 
action  de  grâces  à Dieu  pour  cette 
victoire  , nous  montâmes  foixante 
hommes  à cheval  pour  aller  aver- 
tir nos  gens  du  bon  fuccez  qu’il 
avoit  plu  au  Tout-puifïànt  de  nous 
donner.  Nous  les  trouvâmes  prêts 
à livrer  un  autre  combat , c’étoit 
contre  les  trois  cens  Efpagnols  dont 
nous  avons  parlé  , lefquels  fl-tôt 
qu’ils  eurent  entendu  commencer 
celuy  des  retranchemens  ^ & vu  le 
peu  de  monde  qui  étoit  relié  dans 
nôtre  camp  , fe  perfuaderent  aife- 
ment  que  nous  faifions  nôtre  at- 
taque par  cet  endroit  defavanta- 
geux  quej’ay  marqué  , croyant  im_ 
poffible  que  nous  la  pufîîons  faire 
d’un  autre  côté  , & qu’ainfî  nôtre 
perte  eroit  infaillible , de  forte  qu’au 
lieu  d’entrer  de  prime  abord  dans 
cette  place  qu’ils  au r oient  pû  netto- 
yer en  un  moment  au  nombre  qu’ils 
étoient  3 ils  eurent  fi  peu  de  cou* 
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rage  , qu’ils  |fe  contentèrent  d’en- 
voyer un  de  leurs  Officiers  aux  gens 
de  nôtre  bagage  pour  parlementer , 
lequel  ils  mirent  en  arrêt  en  atten- 
dant de  nos  nouvelles,  afin  de  luy 
faire  une  réponfe  conforme  à ce  qui 
nous  feroit  arrivé.  Ainfi  le  fonde- 
ment que  j’avois  fait  fur  la  fuffifan- 
ce  de  nos  quatre-vingt  hommes  , 
ou  plutôt  fur  la  lâcheté  des  ennemis 
fut  amplement  confirmé. 

Us  nous  informèrent , que  fï-tôt 
que  nous  eûmes  commencé  le  com- 
bat , ces  trois  cens  Efpagnols  s’ê- 
toient  avancez  peu  à peu , 8c  ayant 
gagné  une  éminence  qui  comman- 
doit  dans  ce  camp  avoient  mis  pied 
a terre  , 8c  leur  avoient  envoyé  cet 
Officier  leur  faire  la  harangue  fui- 
vante. 

JE  viens  icy  de  la  part  de  mon  Ge- 
neral , vous  dire  qu'il  ne  doute  point 
que  vous  n'ayeg  bien  des  forces  3 & 
que  vous  ne  foyeg  des  gens  de  cœur , 
comme  vous  nous  l'avez^fait  connoître 
toutes  les  fois  que  vous  avez^  voulu 
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vous  rendre  maître  de  nos  terres  s mais 
il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez^que  la 
quantité  de  monde  que  nous  avons  af 
femblè  ne  vous  fajfe  fuccomber . . Il  faut 
que  vous  fçachiez^qu  il  y a mille -hom^ 
mes  dans  ce  retranchement , contre  lef 
quels  vos  gens  fe  viennent  de  battre 
ou  ils  ont  eu  le  deffous , trois  cens  que 
nous  voila  icy , (f  deux  cens  qui  font 
proches  de  la  riviere  que  vous  alliez,, 
chercher , pour  y attendre  ceux  de  vos 
gens  qui  pourront  s' être  èchapezfu  com- 
bat. P'oyez^fi  vous  voulez^  vous  rendre 
prifonniers  de  guerre  entre  les  mains  de 
mon  General  qui  efi  un  homme  de  quali- 
té , nous  ferons  amis  enfemble  , & vous 
ferons pajfer  à vbtre  terre,  & à l'égard- 
de  vos  gens  que  les  noires  ont  prie  en- 
vie leur  aumbnier  leur  demanda  hier 
après  les  prières  , pour  l'honneur  du  S .. 
Sacrement  & de  la  Glorieufe  Vierge  , 
de  leur  faire  quartier,  ce  qu'ils  luy  pro- 
mirent. 

Nos  gens  l’entendant  parler  de 
la  forte , s’étoient  déjà  un  peu  allar- 
mez  , appréhendant  qu’il  ne  dit 

S v 
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vray  5 mais  de  fi  loin  qu’ils  nous  vi- 
rent arriver  , avant  que  nous  leur 
euflions  parlé  , ils  reprirent  coura- 
ge j èc  luy  firent  la  réponfe  fanfaron- 
ne qui  fuit , en  gens  que  la  peur  ve- 
noit  de  quitter. 

QUand  vous  auriez^  affez^de  for- 
ces four  détruire  les  deux  tiers  de 
ce  que  noue femmes , vous  aurie  zyncore 
à faire  a l'autre , & n'y  en  eût-il  plus 
quun  feul  de  refte  3 il fe  batteroit  encore 
contre  vous  tous. 

Lors  que  nous  avons  mis  a terre  en 
quittant  la  merde  Sud , nous  nous  fem- 
mes tous  déterminezfle  fajferou  de  fé- 
rir , quand  vous  feriez^aut'ant  d'Efe- 

fagnols  y comme  il  y a de  brins  a herbes 
dans  cette  Savana , nous  ne  vous  crain- 
drions foint  y & ne  fajferez^  toujours 
dans  nôtre  ejlime  que  four  des  lâches  s 
df  malgré  vous  nous  fajferons  & irons 
d nous  voulons  aller. 

Ce  Parlementaire  ayant  été  con- 
gédié à nôtre  arrivée  , remonta  à 
cheval  pour  s’en  retourner , & en 
nous  regardant  bottez  des  bottes  ^ 
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6e  montez  fur  les  chevaux  de  Tes 
compagnons  des  retranchemens , il 
haufla  les  épaules  d’étonnement  6e 
courut  en  porter  la  nouvelle  aux 
fiens  -y  h. tôt  qu’il  fut  arrivé  vers  eux, 
qui  n’étoient  qu’à  la  portée  du  mouf- 
quet , nous  partîmes  ôc  donnâmes 
dciTus  pour  leur  ôter  tout  à fait  le 
deflein  de  nous  fuivre.  Nous  efluyâ- 
mes  leur  première  décharge  à la- 
quelle nous  ne  repondîmes  qu’avec 
nos  piftolets  6e  nos  coutelas , 6e  mal- 
heureufement  pour  eux  n’ayant  pu 1 
remonter  à cheval,  on  en  défit  une 
grande  partie  , de  maniéré  que 
Dieu  couronnant  dans  ce  dernier 
combat  tout  l’avantage  que  nous 
avions  eu  dans  les  autres,  nous  laif- 
fâmes  aller  le  relire  , retenant  feu- - 
lement  leurs  chevaux  , 6c  après  a- 
voir  rom  pu  toutes  leurs  armes , nous  s 
fûmes  rejoindre  avec  nôtre  bagage 
le  refte  de  nos  gens  qui  étoient  de- 
meurez à garder  les  retranchemens. . 
Nous  n’éûmes  dans  ce  combat  non 
plus  que  dans  l’autre  qu’un  homme-' 
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de  tué  & deux  eÆropiez. 

Nous  interrogeâmes  quelques 
prifonniers  que  nous  leur  avions 
pris,  lefquels  nous  avertirent  que 
nous  trouverions  encore  un  autre 
retranchement  fur  nôtre  chemin  à 
fix  lieues  de  ceux  que  nous  quittions, 
ce  qui  nous  fît  craindre  avec  beau- 
coup de  raifon , que  les  fuyards  n’al- 
laffent  s'en  emparer  pour  nous  diC 
puter  encore  le  pafTage  ; & de  fait 
nous  apperçûmes  fur  le  haut  d’une 
montagne  une  grade  fumée  qu’ils 
faifoient  pour  s’y  rafTembler  & fai- 
re revenir  à ce  lignai , ceux  qui  par 
la  peur  qu’ils  avoient  eue  , feraient 
peut-être  demeurez  cachez  plus  de 
huit  jours  fans  cela  , nous  croyant 
toujours  fur  leurs  talons  , mais 
ayant  prévenu  leur  deflein  , nous 
fûmes  coucher  à deux  lieues  de  là 
pour  leur  fermer  le  pafïage  , n’y 
ayant  que  ce  feul  chemin  par  où  ils 
puflent  s’y  rendre  , & dont  les  co- 
tez étoient  encore  moins  acceiîL 
blés  dans  fa  continuation , qu’ils  ne 


fait  avec  les  TlibuJHcïs^  en  1688. 421 
Pétoienf  au  deçà.  Auparavant  nous 
avions  coupé  le  jaret  à'neuf  cens  de 
leurs  chevaux  pour  les  leur  rendre 
inutiles  à nous  pourfuivre.  Nous  en 
emmenâmes  une  pareille  quantité 
pour  nous  foulager  jufqu’à  cette  ri- 
vière que  nous  allions  chercher , & 
pour  les  faler  quand  nous  y ferions 
arrivez , afin  de  nous  fèrvir  de  nour^ 
riturc  le  long  de  Ion  cours. 

Le  15.  nous  paflames  ce  retran- 
chement qui  etoit  encore  impar- 
fait , fans  y trouver  aucune  refiftand 
ce  , apparemment  par  la  terreur 
que  le  bruit  de  nôtre  vidoire  y a- 
voit  porté  , & fûmes  coucher  â une 
Hatto  quatre  lieuës  par  de- là.  Le 
16.  nous  fûmes  coucher  à une  autre 
fix  lieuës  pius  loin.  Enfin  le  \~j , qui 
étoit  lefeiziémejour  de  nôtre  mar- 
che nous  arrivâmes  à cette  riviere 
tant  defirée , Sc  à l’inftant  on  entra 
dans  les  bois  qui  bordent  ion  riva- 
ge, où  chacun  fe  mit  à travailler  fort 
& ferme  à couper  des  arbres  afin 
de  conftruire  des  piperjes  pour 
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nous  fervir  à la  descendre. 

On  s’imaginera  peut-être  que  ces 
ouvrages  étoient  quelques  vaifleaux 
commode  pour  nous  porter  à l’aile 
fur  cette  riviere  , mais  ce  n’etoit 
rien  moins  que  cela  : Ge  que  nous 
appellions  Piperies  étoient  quatre 
ou  cinq  troncs  d'une  efpece  d’arbres 
qu’on  appelle  Mahot  d’herbe  , qui 
eft  un  bois  leger  8c  dotant , dont  a- 
prés  avoir  ôté  l’écorce  feulement 
nous  les  joignions  8c  attachions  en- 
lemble  , au  lieu  de  cordes , avec  des 
Bennes  qui  croiiTent  dans  ces  bois, Se 
embraflent  comme  le  lierre  tout  ce 
qui  les  avoifine  , & principalement 
les  arbres  jufques  au  haut  defquels 
elles  s’élèvent , 8c  quand  ces  pièces 
font  alTemblées  on  monte  deffus 
deux  ou  trois  hommes  félon  la  con- 
fîftance  du  Piperie  , & voila  l’équi- 
page achevé Sc  préparé. 

La  fcituation  que  nous  trouvâ- 
mes la  plus  feure  fut  de  s’y  tenir  de 
bout  encore  enfonçoient  ils  deux 
ou  trois  pieds  fous  l’eau.  On  juge- 
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ra  par  ce  qui  fe  verra  dans  la  luire , 
fi  la  crainte  continuelle  du  péril  où 
nous  étions  là-delïus , étoit  bien  ou 
mal  fondée. 

Nous  ne  conftruiGmes  les  nôtres 
que  de  capacité  à porter  deux  hom- 
mes , afin  qu’ils  pu  fient  palier  plus 
aifement  entre  des  rochers  fort  é- 
troits,  quenous  prévoyions  bien  par 
ceux  qui  le  prelèntoient  déjà  à nos 
yeux,  devoir  rencontrer  avant  que 
d’arriver  à la  mer.  Quand  cette  plai- 
lante  Ilote  fut  en  état , nous  la  traî- 
nâmes à la  riviere  après  nous  être 
pourvus  de  longues  gaules  pour 
nous  défendre  du  plus  fort  abor- 
dage déroches  , où  nous  appréhen- 
dions d’être  emportez  par  l’impe- 
tuofité  du  courant  ; comme  il  ne 
manqua  pas  auffi  d’arriver  frequent- 
ment. 

Gette  riviere  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Ségovia  , &.  fe 
vient  jetter  dans  la  mer  de  N ort  au 
Gap  Gracia  à Dios  , après  avoir 
coule  durant  un  long  cours  avec 
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une  effroyable  rapidité  au  travers 
d’un  nombre  infiny  de  rochers 
d’une  grofîeur  prodigieufe  , & par 
des  précipices  les  plus  affreux  que 
l’on  fe  puiflè  imaginer  , outre  une 
quantité  de  faults  à piques  au  nom- 
bre de  plus  de  cent  , tant  grands 
que  petits  , qu’on  y rencontre  de 
diftance  à autre  , & particulière- 
ment trois  , qu’il  eft  impoffible  de 
regarder  fans  effroy  , èc  fans  que  la 
tête  tourne  aux  plus  intrépides  , 
quand  on  voit  & entend  l’eau  fe 
précipiter  de  fi  haut  dans  ces  gouf- 
fres épouvantables  : Enfin  tout  en 
efl  tellement  formidable  , qu’il  n’y 
a.  que  ceux  qui  en  ont  fait  l’expe- 
rience  qui  le  puifTent  bien  conce- 
voir } car  moy  qui  y ay  paile  , & 
qui  auray  toute  ma  vie  l’imagina- 
tion remplie  des  rifques  que  j’y  a y- 
courus  , il  m’eft  impoffible  d’en 
donner  une  idée  qui  ne  foit  beau- 
coup au  deffous  de  ce  que  j’en  ay- 
connû. 

<Ce  fut  donc  fur  cette  dangereufe 
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riviere  que  nous  defcendîmes  en 
nous  laiflant  aller  au  gré  de  foa 
cours,  montez  fur  ces  chetives  ma- 
chines dont  la  plupart  enfonçoient , 
comme  j’ay  dit,  deux  ou  trois  pieds 
fous  l’eau  , en  telle  forte  que  nous 
en  avions  prefque  toujours  jufqu’à 
la  ceinture  ; mais  cela  n’éroic  rien 
en  comparai fon  de  fa  rapidité,  qui 
nous  entraînoit  iouvent  malgré  tou- 
te nôtre  refiftance  dans  des  bouil- 
lons d’eau  écumante , où  nous  nous 
trouvions  quelque  temps  enfevelis 
avec  nos  morceaux  de  bois , ce  qui 
failoit  que  la  plupart  de  nos  gens 
le  lioient  deflus , dans  l’elperance 
que  le  bois , qui  étoit  flottant  , les 
rapporteroit  toujours  fur  l’eau  , à 
quoy  cependant  quelques-uns  fu- 
rent trompez. 

Mais  à l’égard  des  grands  faults , 
par  un  extreme  bonheur  pour  nous , 
ils  avoient  à leurs  entrées  & à leurs 
forties  un  grand  baffin  d’eau  dor- 
mante , qui  nous  facilitoit  le  moyen 
d aborder  le  rivage , 6e  de  tirer  nos 
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piperies  à terre  pour  ôter  de  defifu* 
ce  que  nous  y avions  , que  tout 
trempé  nous  portions  en  fautant  de 
rochers  en  rochers  jufques  au  bouc 
du  fauk, d’où  un  de  nous  retournoic 
enfuite  demarer  les  boifes  du  pipe- 
rie , & les  lai  doit  aller  du  haut  à ce- 
luy  qui  étoit  defeendu  en  bas  pour 
les  attendre  , mais  s’il  manquoit 
d’attraper  à la  nage  ces  morceaux 
de  bois  avant  qu’ils  fortifient  du 
bafiln  d’en  bas,  la  violence  de  l’eau 
les  emportoit  incontinent , & pour 
lors  il  falloir  recommencer  à cher- 
cher des  arbres  pour  en  refaire' 
d’autres. 

On  avoit  été  d’avis  en  partant 
de  defeendre  l’eau  tous  enfemble, 
afin  qu’en  cas  d’accident  on  fe  pût 
fecoiuir  les  uns  les  autres  : mais  au 
bout  de  trois  jours  que  j’eus  recon- 
nu le  danger  où  nous  expofoit  cet- 
te maniéré  de  naviger  de  compa- 
gnie ,qui  nous  avoir  déjà  fait  perdre 
plufieurs  piperies , je  m’oppofay  au 
defféin  qu’on  avoit  de  la  continuer- 
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de  cette  forte  , en  remontrant  à 
tout  nôtre  monde  , que  n’ayanc 
plus  d’Efpagnols  à combattre  en  ces 
lieux  y mais  feulement  les  difficul- 
tez  de  cette  perilleufe  riviere  1 il 
falloir  au  contraire  donner  à cha- 
cun de  ces  petits  équipages  quel- 
que avance  fur  celuy  qui  le  dévoie 
fuivre  , èc  ainfi  fucceffivement  les 
uns  aux  autres  , afin  que  fi  les  pre- 
miers  étoient  encore  portez  corn- 
me  ils  venoient  d’être  , par  l’impe- 
tuofite  du  fleuve  fur  des  rochers  à 
fleur  d’eau , dont  il  eft  parfemé  en 
une  infinité  d’endroits  ; ils  eufient 
au  moins  le  temps  de  s’en  deharaflèr 
avant  l’arrivée  des  fui  vans  , qui  a- 
voient  déjà  caufe  tant  de  defordre 
par  leur  débris  , en  tombant  les 
uns  fur  les  autres  , que  tout  avoir 
été  dans  un  danger  évident  de  pé- 
rir. 

Je  reconnus  après , auffi  bien  que 
plufieurs  autres  de  nos  gens  qui  en 
firent  l’épreuve  , que  cette  prévo- 
yance n’avoit  pas  été  inutile  r:  parce 
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que  mon  piperie  ayant  été  jette  en 
pareil  endroit  , je  fus  obligé  d’en 
délier  les  pièces  de  bois 6c  de  me 
mettre  à califourchon  fur  une  , 6c 
eeluy  qui  étoit  avec  moy  fur  une 
autre , & nous  laifler  entraîner  ainfi 
au  gré  du  torrent  Jufqu’à  ce  qu’il 
plut  à Dieu  nous  faire  trouver  , 
comme  nous  fîmes  en  effet,  quel- 
que endroit  moins  rapide  où  nous 
puffions  aborder  le  rivage  ■>  ce  que 
nous  n’aurions  pu  faire  fi.  d’autres 
immédiatement  après  étoient  ve- 
nus tomber  fur  nous.  Je  confeiilay 
encore  que  ceux  qui  defeendroient 
les  premiers,  enflent  foin  démettre 
aux  plus  mauvais  paflàges,  un  petit 
pavillon  ou  baniere  au  bout  d’une 
grande  perche  , afin  qu’on  l'aperu 
qût  de  plus  loin  , non  pas  pour  a- 
vertir  ceux  de  derrière  qu’il  y avoir 
un  fauît , puis  qu’ils  fe  faifoient  tous 
entendre  prefque  d’une  lieuë  5 mais 
pour  leur  marquer  le  côté  où  il  fal- 
loir qu’ils  miflent  à terre,  qui  de- 
voir être  eeluy  du  pavillon.  Ces 


fait  avec  les  jFlibuftiers,en  i68§.  429 
moyens  qui  furent  mis  en  pratique 
fàuverent  la  vie  à bien  des  gens , 
quoy  que  nonobftant  toutes  ces  pré- 
cautions, il  ne  lailla  pas  de  s’en  per- 
dre plulleurs. 

La  quantité  de  Bananiers  que  nous 
trouvâmes  le  long  des  bords  de  cet- 
te ri viere  futprefque  la  feule  nour- 
riture qui  nous  empêcha  de  mourir 
de  faim  j parce  que  nos  armes  é- 
tant  toûjours  moiiillées  & nos  pous. 
dres  mutes  gâtées  j il  nous  étoit 
impoffible  d’aller  à la  chafle  , quoy 
qu’elle  y fut  fort  bonne  j car  pour 
la  chair  de  cheval  que  nous  avions 
falée , il  a fallut  jetter  au  bout  de 
deux  jours , n’ayant  pu  durer  dans 
l’eau  pâlie  ce  temps  fans  fe  cor- 
j rompre. 

Ces  bananiers  ont  été  plantez  en 
I partie  par  des  Indiens  qui  habitent 
! le  long  de  ces  rives  , & une  autre 
, par  les  debordemens  qui  les  ayant 
entraînez  , Se  enluite  lailïèz  à fec , 
J ils  ont  repris  racine  & fe  fontainS 
multipliez. 
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Nous  trouvâmes  quelques  jours 
après  que  nous  eûmes  commencé 
à defcendre  la  riviere  , les  Carbets  ; 
d’une  nation  d’indiens  appeliez  Al- 
hacüins^dont  nous  les  chafsâmes  pour 
prendre  leurs  vivres } il  y en  a une 
multitude  d’autres  qui  font  habitez 
plus  loin  de  fon  bord , du  côté  op- 
pofé  aux  precedens , & ceux  d’une 
rive  n’ont  ny  guerre  ny  commerce 
avec  ceux  de  l’autre  rive. 

Ce  fut  en  cet  endroit  où  ceux  de 
nos  gens  qui  avaient  perdu  leur  ar- 
gent au  jeu  j executerent  leur  cruel 
delïèin  , & où  je  reconnus  que  l’a- 
vertilfement  qu’on  m’avoit  donné 
n’étoit  que  trop  véritable  ; car  ces 
miferables  ayant  pris  les  devanrs,s’é- 
toient  allez  cacher  derrière  des  ro- 
chers qui  fontfur  les  bords  de  cette 
riviere , pardevant  lefquels  il  nous 
falloir  tous  palier  } comme  chacun 
y étoit  à fauve  qui  peut,  & que  par  4 
les  raifons  que  j’ay  dires  , nous  la 
defcendions  allez  éloignez  les  uns 
des  autres  §£  fans  défiance  , ils  a- 
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voient  eu  tout  ie  temps  & la  rom, 
modite  de  clioifîr  & de  mailacrer 
cinqÂngloiSjqu’üs  fçavoient  être  les 
mieux  accommodez  de  butin , dont 
ces  aflaffins  les  depoüillerent 'entiè- 
rement. Nous  trouvâmes  mon  com- 
pagnon 5c  moy  , leurs  corps  éten- 
dus fur  le  rivage  j Sc  j’avoue  inge- 
nuement  qu’un  tel  fpediacle  ne 
m’auroit  pas  donné  un  médiocre 
peur  , fi  j’avois  encore  été  Je  por- 
teur de  mon  gain  : je  remerciay 
Dieu  de  bon  coeur  de  m'avoir  in- 
fpiré  le  deflein  de  le  quitter  , me 
trouvant  lors  expofé  tout  le  der- 
nier à defcendre  la  riviere  à la  fui- 
te de  ces  Anglois , où  j’aurois  in. 
failliblement  couru  le  même  ri/que, 
Perfonne  de  nôtre  monde  n’avoit 
rien  fçû  de  ce  maflTacre  , que  lors 
que  nous  fûmes  tous  raflemblez  au 
bas  de  la  riviere  , où  je  dis  ce  que 
j avois  vu  , qui  fut  entièrement 
confirmé  , tant  par  l’abfence  des 
morts  , que  par  celle  des  afiaflîns 
qui  n’oferent  nous  y venir  rejoin- 
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dre  j &c  que  nous  ne  vîmes  plus 

depuis. 

Le  20.  Février  nous  trouvâmes 
la  riviere  bien  plus  large  Sc  fpacieu- 
fe  qu’auparavant  , &c  nous  n’y  ren- 
contrions plus  de  fauks  $ mais  elle 
étoit  embaraflee  d’une  fi  grande 
quantité  d’arbres  & de  bambochs 
que  le  débordement  y avoit  appor- 
tez , que  nos  miferables  machines 
ne  pouvoient  éviter  de  tourner  de 
temps  en  temps , neanmoins  la  pro- 
fondeur qu’elle  avoir  en  cet  endroit 
faifant  modérer  la  rapidité , il  y en 
eut  peu  de  noyez. 

Enfin  lors  que  nous  fûmes  en- 
core defcendus  quelques  lieuës  plus 
bas  nous  la  trouvâmes  tres-beile  , 
d’un  courant  fort  adoucy  & fans 
apparence  d’y  rencontrer  davan- 
tage de  rochers  ny  d’arbres , quoy 
qu’il  y eût  encore  plus  de  loixante 
lieuës  jufques  au  bord  de  fa  mer  , 
ainfi  nous  voyant  garentis  des  pé- 
rils des  dangers  que  nous  avions 
courus  dans  des  palfages  fi  terri- 
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blés  où  l’image  de  la  mort  Ce  p7e- 
fentoit  continuellement  à nos  yeux, 
chacun  reprit  de  nouvelles  forces  * 
Sc  efpera  bien  du  refte  du  voyage* 
de  maniéré  que  nous  trouvant  tous 
raflemblez  en  ce  lieu , où  ceux  de 
Tavant  avoient  attendu  ceux  de  der- 
rière v&  que  nous  eûmes  arrêté  de 
quelle  forte  nous  achèverions  d* 
defcendre  à la  mer , on  Ce  difperfe 
en  plufieurs  bandes  de  quarante  cha- 
cune pour  faire  des  Canots  de  bois 
de  Mapou , dont  les  arbres  étoient 
en  quantité  fur  le  bord  de  cette 
riviere. 

Le  premier  Mars  ayant  achevé 
j avec  une  extreme  diligence  quatre 
Canots  à cent  vingt  hommes  que 
j nous  étions  en  un  même  canton 
nous  les  mîmes  à l’eau  & nous 
nous  y embarquâmes  fans  attendre 
nos  cent  quarante  autres  hommes 
qui  achevoient  les  leurs.  L’ardent 
défit  dont  nous  brûlions  de  nous 
afleurer  promptement  dans  nôtre 
doute , fi  nous  défendions  effc&i- 
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vernent  à la  mer  de  Nort,nous  en- 
gagea à les  devancer  , car  fuivant 
l’idée  que  nous  avions  conçue  de 
nôtre  route  , nous  appréhendions 
de  retomber  dans  celle  de  Sud , ne 
pouvant  nous  imaginer  d’être  alTez 
heureux  de  regagner  une  mer , qui 
nous  devoir  reporter  en  nôtre  païs, 
a,prés  lequel  nous  foûpirions  depuis 
tant  de  temps. 

Les  Anglois  qui  n’avoient  point 
voulu  faire  de  Canots , étoient  arri- 
vez devant  nous  fur  leurs  Piperies 
au  bord  de  la  mer  * ils  y trouvèrent 
un  Bâteau  Anglois  de  la  Jamaïque 
qui  y étoir  mouillé  , & ils  eultent 
bien  voulu  que  ce  Bâteau  eût  été 
demander  pour  eux  au  Gouverneur 
de  cette  Ifle  une  alTeurance  pour  y 
pouvoir  retourner  , parce  qu’ils  en 
étoient  fortis  fans  commiffion  } mais 
le  Bâteau  ne  voulant  point  y aller 
à moins  de  fix  mille  livres  fterlins 
payez  d’avance, & eux  n’étant  point 
en  état  de  rifquer  cette  lomme , à 
caufe  que  la  plupart  avoieqt  per- 
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du  , auffi  bien  que  plufieurs  d’en- 
tre nous , par  le  renverfement  des 
Piperies  , l’argent  qu’ils  av oient 
voulu  apporter  : Ils  relièrent  a~ 
vec  les  Indiens  de  Moultique  qui 
habitent  quelques  lieues  au  vent 
de  l’emboucheure  de  cette  riviere, 
qui  leur  font  affedionnez  à caufe 
des  petites  necelfitez  qu’ils  leur 
apportent  de  cette  Ille  de  la  Ja- 
maïque. 

Ainfi  ce  Bâteau  n’étant  d’aucune 
utilité  à ces  Anglois , ils  eurent  par 
politique  la  confideration  de  nous 
en  envoyer  donner  avis , efperant 
qu’en  reconnoilTance  de  ce  bon  of- 
fice , nous  obtiendrions  du  Gou- 
verneur de  S.  Domingue  , de  leur 
donner  azile  dans  l’IOe.  Nous  reçû- 
mes donc  cette  nouvelle  par  deux 
Indiens  Moulliquois , qu’ils  envoyè- 
rent dans  une  Navette  à nôtre  ren- 
contre jufques  à quarante  Iieuës 
haut  dans  cette  riviere  , lefquels 
nous  dirent  de  ne  defcendre  que 
quarante  hommes  feulement , d’au- 

T ij 
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tant  que  ce  Bateau  n’en  pouvoir 
prendre  davantage  , à caufe  de  fa 
petiteffe  & du  peu  de  vivres  donc 
il  étoit  pourvu  : Nous  ne  laifsâmes 
pourtant  pas  de  defcendre  les  fix- 
vingt  que  nous  étions  , parce  que 
chacun  prétendoit  être  du  nombre 
des  quarante. 

Quoy  que  cette  rivière  que  nous 
allons  quitter  foit  marquée  fur  quel- 
ques cartes  Efpagnoles  de  quatre- 
vingt  lieuës  à droite  route  pour  at- 
traper la  mer  de  Nort  : Nous  en 
avons  neanmoins  fait  par  nos  efti- 
mes  plus  de  trois  cens , ayant  pres- 
que toujours  couru  au  Sud-eft  pour 
aller  au  Nort. 

Le  9.  nous  arrivâmes  heureufè- 
menc  à l’emboucheure  de  la  riviè- 
re , au  cap  Gracia  à Dios,  6c  en- 
trâmes dans  la  mer , que  nous  re- 
connûmes avec  beaucoup  de  plaifir 
être  celle  de  Nort , où  nous  fûmes 
obligez  d’attendre  le  Bâteau  An- 
glais qui  étoit  allé  aux  Iües  de  las 
Perlas,  qui  font  éloignées  de  ce  cap 
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de  douze  lieues  à l’Eft.  Nous  y de- 
meurâmes jufques  au  i4.avecles  Mu- 
laftres  qui  en  font  habitans,qui  nous 
nourirent  pendant  quelques  jours 
du  poiflon  de  leurs  varres. 

Ce  cap  ,qui  eft  en  terre  ferme  ,1 
eft  habité  depuis  long  - temps  par 
ees  Mulaftres  $c  Negres,  tant  hom- 
mes que  femmes,  qui  s’y  font  extrê- 
mement multipliez  , depuis  qu’un 
Navire  Efpagnol  qui  venoit  de 
Guinée  chargé  de  leurs  Peres , s’é- 
toit  perdu  pour  avoir  trop  approché 
la  terre  qui  eft  dangereufe  en  ces 
endroits , ceux  qui  échappèrent  de 
ce  naufrage  furent  reçus  humaine- 
ment par  les  Indiens  Mouftiquois 
des  environs  de  ce  canton , qui  fu- 
rent  fort  aifes  de  la  perte  de  ce  N au  - 
vire,  de  des  Efpagnols  dont  ils  font 
ennemis. 

Ces  Indiens  donnèrent  de  la  place 
à leurs  nouveaux  hôtes  qui  la  dé- 
frichèrent ,8c  y bâtirent  des  cazes 
dans  un  très- beau  païs  de  Savanas, , 
qui  s’étend  és  environs  du  bord,  de 
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la  riviere  depuis  fon  emboiTcheure 
jufques  a cinq  ou  fix  lieuës  en  re- 
montant fon  cours.  Us  y plantèrent 
pour  l’entretien  de  leur  vie  du  Mays 
des  Bananes  8c  du  Manioc , que  les 
Indiens  leur  donnèrent.  Ils  leur 
enfeignerent  auffi  la  compofition 
d’une  boiflon  nourifïante  au  pofîi- 
ble  i qu’ils  appellent  du  Hoon.  Ils 
Japréparent  avec  un  fruit  qui  croît 
fur  le  haut  d’un  tronc  d’une  efpece 
de  palmier  qui  vient  naturellement 
dans  les  bois  , 8c  dont  la  hauteur 
n excede  jamais  dix  pieds  $ chacun 
de  ces  arbres  ne  produit  qu’un  gros 
bouquet  ou  grape,  dont  la  plupart 
font  iuffilantes  pour  faire  chacune 
la  charge  entière  d’un  homme, 
chaque  grain  effc  de  la  grolleur  8c 
de  la  figure  d’une  olive  ; les  unes 
font  jaunâtres  8c  les  autres  rougeâ- 
tres , renfermant  dans  un  noyau 
tres-dur  une  amande  extrêmement 
huilleufe.  Ils  pilent  tout  enfemble 
fruit,  noyau  8c  amande , Ôi  le  font 
apres  bouillir  dans  de  l’eau,  8c  c’efi 
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là  toute  la  préparation  5 après  que 
cela  eft  refroidy  , ou  même  encore 
tiede,ils  en  paflènt  à mefùre  ce  qu’ils 
veulent  boire  dans  une  callebafle 
percée  de  petits  trous  comme  une 
écumoire.  Outre  que  ce  breuvage 
nourit  & engraifle  beaucoup  ,il  eft 
encore  le  plus  agréable  à boire  de 
tous  ceux  que  j’ay  trouvez  chez  les 
autres  Indiens.  Audi  eft-il  particu- 
lier à cette  nation.cy. 

Les  Mulaftres  font  tous  de  belle* 
taille,  & vont  entièrement  nuds , à 
l’exception  de  ce  que  l’honnêteté 
veut  que  l’on  couvre  , la  nature  leur 
ayant  donné  pour  cela  une  efpece 
d’étoffe  grifatre  qu’ils  dépoüillent 
d’un  arbre  qu’ils  nomment  le  Pal- 
mi  fie  batard,  Se  dont  l’extrémité  du 
tronc  en  eft  envelopé  de  quelques 
brades , depuis  l’origine  des  bran- 
ches jufques  à quelques  pieds  au  def- 
fous,  fuivant  la  groflêur  de  chacun 
de  ces  arbres , cette  étoffe  leur  eft 
encore  d’un  grand  fecours  pour  fai- 
re des  couvertures  à fe  couvrir  pen- 
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dant  la  nuit , 6c  quelques-uns  d’en- 
Er’eux  les  plus  à leur  aife  ont  des 
ehemifès  6c  des  calçons  que  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  leur  appor- 
tent. Ce  font  les  gens  du  monde  les 
plus  hardis  à s’expofer  aux  périls  de 
la  mer,  6c  fans  contredit  les  plus  a- 
droits  à la  pêche  j ils  y vont  dans 
de  petites  Navettes,  où  un  autre  , 
quelque  bon  homme  de  mer  qu’il 
foir,  n’oforoit  fe  rifquer}  cependant 
ils  y demeurent  trois  ou  quatre  tout 
de  bout  , ne  branlant  non  plus, 
quelque  temps  qu’il  fafle  , que  s’ils 
étoient  d’une  même  piece  avec  la 
Navette  6c  pourvu  qu’ils  voyent 
feulement  le  poiiïbn , fi  bas  en  l’eau 
qu’il,  puifle  être,  ils  font  aflurez 
de  le  prendre  en  jettant  leur  varre 
defîus. . 

Us  rendent  fouvent  de  bons  offic 
ces  a nos  FlibulHers , lors  qu’ils  les 
prennent  6c  les  embarquent  avec 
eux  , fous  promette  d’être  partici- 
pons aux  prifes  qu’ils  feront  enfem- 
ble.  , ce  qu’on  ne  manque  pas  d’e- 
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xecuter  fidellement  v car  fi  on  les 
avoit  trompez  une  fois , il  ne  fau- 
droit  plus  compter  fur  eux  : Et  cela 
eft  annexé  à prefque  toutes  les  na- 
tions Indiennes  de  ces  Climats , qui 
ne  reviennent  jamais  lors  qu’on  leur 
a manqué  de  foy. 

Les  anciens  habitans  de  Moufti- 
que  qui  reçurent  ceux  dont  je  viens 
de  parler , font  établis  à dix  ou  dou- 
ze lieues  au  vent  du  cap  Gracia  à 
Dios  , à des  endroits  qu’ils  nom- 
ment Sambey  & Sanibey.  Ils 
font  fort  parelfeux  , èc  ne  plan- 
tent , ny  ne  Cernent  que  très- peu  de 
ehofe  , &.  font  journellement  cou- 
chez dans  des  Amacqs  ( qui  font  des 
efpeces  de  lits  branlans  ) fous  leurs 
| Ajoupas  ou  Baraques , pendant  que 
leurs  femmes  les  fervent  en  beau- 
i coup  de  chofès  qu’ils  devroient 
faire  , & quand  la  faim  les  preffe  , 
ils  vont  dans  leurs  Navettes  à la 
pefche  du  poifîbn , où  ils  ont  aufli 
une  finguliere  adreffe  , & lors  qu’ils 
en  ont  pris  ils  le  viennent  manger 
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* ne  reüorrent  point  que  la  faim 
ne  recommence  à les  preffer. 

A s’égare!  de  leurs  vêtemens  iis 

ne  (ont  ny  plus  magnifiques  ny  plus 
amples  que  ceux  des  Mulaftres  du 
cap.  Il  n’y  en  a que  tres-peu  d’en- 
tr  eux  qui  foient  érablis  & fedentai- 
res  les  autres  font  errans  & Va- 
gabons  le  long  du  rivage  de  la  mer 
& n’ont  pour  toute  maifon  à les 
mettre  à couvert  qu’une  feüille  de 
Latamer , de  maniéré  que  quand  le 
vent  chalîe  la  pluye  d’un  côté  ils 

y oppofent  leur  feüille,  derrière  la- 

quelle  ils  fe  mettent  à l’abry  , la 
tenant  par  la  queue  comme  un*  é- 
cran.  Quand  le  fommeil  les  prend 
i s font  un  trou  dans  le  fable  où 
iis  le  couchent  , & enfuite  ils  fe 
recouvrent  avec  le  même  fables 
ce  qu  ils  font  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  in  fui  tes  des  Moufti, 
ques  dont  l’air  eft  le  plus  fou. 
vent  tout  rem pl y , ce  font  de  pe- 
tits moucherons  que  l’on  fent  plu- 
tôt qu’on  ne  les  voit  , & qui  ont 
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un  éguillon  fi  piquant  Se  fi  veni- 
meux , que  lors  qu’ils  l’appuyent  fur 
quelqu’un  il  femble  que  ce  foit  un 
dard  de  feu  qu’ils  y lancent. 

Ces  pauvres  gens  font  fi  tourmen- 
tez de  ces  fâcheux  infe&es  quand 
il  ne  vente  point,  qu’ils  en  devien- 
nent comme  lepreux  & je  puis  af. 
feurer  avec  vérité  , le  Sachant  par 
ma  propre  expérience , que  ce  n’efl: 
pas  une  legere  fouffrance  que  d’en 
être  attaqué  ; car  outre  qu’ils  font 
perdre  le  reposée  lanuit , c’efl  que 
lors  que  nous  avons  été  réduits 
à aller  le  dos  nud  faute  de  che- 
mifes,  l’importunité  de  ces  animaux 
nous  faifoit  defefpcrer  Se  entrer 
dans  des  rages  à ne  nous  plus  pot 
feder. 

Quand  ces  Indiens  vont  en  voya- 
ge, quelque  court  qu’il  doive  être, 
leurs  femmes , enfans , chiens  Se 
de  petites  bêtes  fauves  qu’ils  ont 
apprivoifées  , tout  marche  de  com- 
pagnie : C’ell  une  coû  urne  que  j’ay 
vu  obferver  parmy  toutes  les  na- 


4 4 journal  âuVoyage  a la  Mer  de  Sud 
rions  d’indiens  de  ia  terre  ferme  de 
l’Amerique , & quoy  que  ceux  dont 
je  parle  vivent  auifi  beftialement 
que  tous  les  autres  \ ils  font  cepen- 
dant un  peu  moins  farouches  par  la 
focieté  qu’ils  ont  avec  les  Anglois 
qui  ne  buttent  qu’à  les  attirer  à eux 
pour  tâcher  à fe  rendre  maîtres  de 
leur  pais  , où  ils  ont  déjà  quantité 
d’habitations. 

Le  14.  au  loir  le  Bâteau  que  j’ay 
dit  être  allé  aux  Mes  de  las  Perlas 
arriva  au  lieu  où  nous  étions;  à pei- 
ne eut  il  pris  fonds  qu’on  courut  en 
foule  à fon  bord  à caufe  que  nous 
devions  tirer  au  fort  à qui  s’y  em. 
barqueroit  , nonobftant  cela  nous 
ne  laifsâmes  pas  d’y  entrer  au  nom- 
bre de  cinquante  qui  ayant  été  les 
plus  vigilans , ne  jugeâmes  pas  à 
propos  d’en  redefcendre , pour  rif- 
quer  au  hazard  du  jeu  une  chofe 
dont  nous  nous  trouvions  en  pof. 
feffion  , S c pour  empêcher  un  plus 
grand  nombre  d’y  entrer,  étant 
déjà  les  uns  fur  les  autres , nous  le- 
vâmes 
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vâmes  l’anchre  6c  partîmes. 

Le  Maître  du  Bâteau  nous  vou» 
loit  mener  à la  Jamaïque  }mais  ne 
fçachant  pas  en  quels  termes  la 
France  étoit  avec  l’Angleterre , ou 
en  paix  ou  en  guerre,  nous  l’obli- 
geâmes de  nous  porter  à S.  Domîn- 
gue  moyennant  quarante  pièces  de 
huit  par  tête  ; nous  fûmes  faire  nos 
eaux  aux  Ifles  de  las  Perlas , ôc  en 
répartîmes  le  16. 

Le  17.  nous  doublâmes  l’Ifle  de 
la  Catalina , appellée  par  les  An- 
glois  la  Providence,  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  autrefois  un  beau  fore 
& une  petite  ville  , qui  furent  pris 
par  des  François  Ôc  Anglois } fous  le 
Pavillon  de  ces  derniers. 

Le  18.  nous  nous  mîmes  à traver- 
fër  le  Canal  ,quoy  qu’il  ventât  une 
forte  brife  d’Eft.  Le  14.  nous  terî- 
mes  à los  Jardinos,  qui  font  quan- 
tité de  petites  Ifles  proche  celle  de 
Cuba  , 6c  le  19.  nous  fîmes  de  l’eau 
ail  port  de  Portilla  ( en  cette  Ifle 
de  Cuba  )1eouel  n’efl  ooint  habité, 

V 


'44  ^Journal  duVoyagek  la  Mer  de  Sud 
Le  jo.  nous  prîmes  fonds  au  Sud 
Sudeft  du  bourg  de  Baracoa  en  la 
même  Ifîe  , où  nous  furprîmes  des 
chafTeurs  de  ee  bourg  , que  nous 
obligeâmes  de  traiter  avec  nous  des 
viandes  qu’ils  a voient,  en  les  payant 
comme  ils  voulurent  ; mais  cette 
largefle  que  nous  leur  faifions  ne 
provenoit  que  de  l’incertitude  où 
nous  étions  de  guerre  ou  de  paix 
avec  les  Efpagnols  depuis  que  nous 
n’avions  pû  prendre  langue  en  ter- 
re Françoife , enfuite  nous  en  re- 
partîmes & traversâmes  à S.  Do- 
mingue. 

Le  6.  Avril  nous  touchâmes  à 
Nippes  qui  eft  un  petit  bourg  en 
cette  côte,diftant  de  celuy  du  pe- 
tit Goave  de  fept  lieuës,  afin  a’y 
apprendre  des  nouvelles  du  païsr 
Tandis  que  nous  y reliâmes  mouil- 
lez, il  y eut  de  nos  gens  qui  avoient 
l’efprit  tellement  égaré , Sc  le  cer- 
veau fi  affoibly  des  miferes  que 
nous  avions  fouffertes  , qu’ils  n’a- 
voient  l’imagination  remplie  que 
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d’Efpagnols  5 Ci  bien  que  voyant  de 
delTus  le  pont  du  Bâteau  ,palTer  du 
monde  à cheval  le  long  du  bord  de 
la  mer,  ils  couroiént  à leurs  armes 
pour  tirer  delïus  penfant  que  ce  fu£ 
îènt  les  ennemis , quoy  que  nous  les 
alïiiraffions  que  nous  étions  parmy 
nôtre  nation. 

Le  8.  nous  quittâmes  ce  lieu  ôc 
fûmes  moüiller  dans  le  port  du  pe- 
tit Goave  d’où  nous  étions  partis 
il  y avoit  prés  de  quatre  ans  , ôc 
avant  que  de  nous  mettre  fous  fou 
fort  Je  fus^demander  à Moniteur 
Dumas  Lieutenant  de  Roy  , une 
alleurance  qu’il  nous  octroya  , en 
l’àbfence  de  Monlîeur  de  CulTy 
Gouverneur  , en  vertu  de  l'âmnifc 
tie  qu’il  avoit  plu  à Sa  Majefté  en- 
voyer en  faveur  de  ceux  qui  avoient 
fait  la  guerre  aux  Efpagnols  depuis 
la  paix , laquelle  ayant  été  faite  de- 
puis nôtre  départ , il  avoit  été  im- 
poffible  de  nous  l’apprendre  en  des 
j lieux  fi  éloignez  , ôc  où  l’on  nous. 
I croyoit  entièrement  perdus. 
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Finalement  quand  nous  fumes 
tous  à terre  avec  un  peuple  qui 
parlait  François , nous  y répandî- 
mes  des  larmes  de  joye  de  ce  qu’^- 
prés  avoir  couru  tant  de  rifques^cle 
dangers  êc  de  périls,  il  avoit  plû 
au  fouverain  Maître  de  la  terre  5c 
de  la  mer,  de  nous  en  délivrer  6c 
nous  remettre  parmy  des  gens  de 
nôtre  nation  , poqr  enfin  pouvoir 
retourner  tout.à  fait  en  nôtre  pa- 
trie. A quoy  je  ne  puis  m’empêcher 
d'ajouter  , qu’en  mon  particulier 
pavois  fi  peu  efperé  d’en  revenir  , 
que  je  fus  plus  de  quinze  jours  à 
prendre  mon  retour  pour  une  illu- 
fion  5 jufques  là  même  que  j’évitois 
le  dormir  de  crainte  qu’à  mon  ré- 
veil , je  ne  me  retrouvafle  dans  les 
pais  d’où  je  fortois. 

F I N. 


